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" Sous le signe de la Paix,

L'UNION SOVIÉTIQUE
a célébré hier

LE «JOUR DE L'ARTILLERIE»"
(Humanité du 21-11-49)

EXPEDITIONS
PUNITIVES ?

NfOUS nous sommes déjà jait l'écho des exactions commises au douar Ali-
Botmad par la gendarmerie algérienne : pillage, col et Ciol. Le prétexte
était la recherche d'un insoumis — première version —, d'un bandit
— seconde version.

Devant l'émotion soulevée, le Gouvernement a cru bon d'intervenir et
d'apporter tm démenti : exactement comme il le fit lors des révélations sur les
atrocités indochinoises. Et il se suffit bien entendu d'affirmations entièrement
gratuites. «

On voudrait tout de même connaître lè nom du dangereux malfaiteur
(dommage que Pierrot le fou soit mort !) et par quels parquets ont été lancés
les sept mandats d'arrêt. On Voudrait tout de même savoir de quel droit des
gendarmes perquisitionnent dans toutes les maisons d'un village — puisque ledémenti nous apprend que des armes « auraient » été découvertes sous certains
toits. On voudrait tout de même savoir pourquoi les Arabes — citoyens fran¬
çais — se voient forcés d'ouvrir leurs portes à n'importe quelle heure du jour
oa de la nuit à une brigade de policiers, chose interdite en France.

On voudrait savoir... Mais nous savons. Nous savons que le démenti se
dément lui-même, tant par ce qu'il avoue implicitement que par le vague de
ses termes. Nous savons aussi ce que signifie le mot « perquisition », surtout
chez des malheureuses populations, illettrées, oppressées, soumises au joug
colonial.

L'Algérie, « terre française », où se perpétuent les dragormades et les
expéditions punitives, est une terre d'esclavage. Là, comme en Indochine,
comme à Madagascar, la « démocratie » s'impose par la force, la terreur,
comme elle s'impose dans les Balkans pour d'autres maîtres. L'ancien colo¬
nialisme féroce, direct, cynique, le colonialisme des Liautey et Cie, est tou¬
jours aussi vivace. Seule la façade a changé. Il y a maintenant un « gouver¬
nement » algérien et l'Arabe vote. Quand il le peut. Quand il n'est pas reçu
à coups de crosses et de rafales de mitraillettes.

Etonnons-nous maintenant qu'un nationalisme excécrable trouve dans les
masses algériennes un favorable terrain ? Et constatons que la « démocratie »
provoque partout, et à des degrés divers, le racisme, la haine, la guerre.
Un formidable travail attend les anarchistes au sein des populations coloniales.

Au faux socialisme d'un Naegelen, à la fausse liberté d'un
drapeau souillé par tant de crimes, à la fausse émancipation
proposée par les nationalistes, ils doivent opposer la profonde
et véritable libération humaine que porte en soi : l'égalité éco¬
nomique.

CRIMES - PROSTITUTION - ENFANCE DÉLINQUANTE

Quelqueparten Europe...
Et la pensée a déserté le monde. Il

ne reste plus que rossignols et révol-
vers, combinaisons louches, patentes,
trafic honorable à la Bourse et ail¬
leurs. Le commerce est le Veau d'Or
du XXe siècle.
Et ceux qui en ignorent les rites,

ou qu'un destin malheureux a fait naî¬
tre dans un taudis, rôderont la nuit
au coin des rues, cependant que le
fils de banquier s'initiera au métier
subtil de détrousser ses contemporains
afin que d'être digne de sa légion
d'honneur.
Du pâle abandonné chasseur de

proies faciles, en passant par les as¬
sassins d'invertis, l'ancien chirurgien
devenu cambrioleur, l'avocat-escroc,
le haut fonctionnaire trafiquant de
cartes grisés, le notaire usurier, le dis¬
tillateur contrebandier, le général en
retraite Poulloué de Saint-Mars con¬
damné pour affaire de mœurs et de
Récy voleur noble, on arrive au som¬
met de la hiérarchie sociale. Nul n'est

...à Paris !
Les bonnes gens se voilent la face, les « moralistes »

s'inquiètent, les ecclésiastiques invoquent leur misérable
Dieu, les juges sont débordés, les prisons regorgent, les
policiers sont en chasse nuit et jour : la délinquance
juvénile, lè crime, le vol, la prostitution déferlent, s'in¬
sinuent dans les barrages les mieux établis, en minent
les assises et les disloquent. Rien ne semble pouvoir ar¬
rêter l'universelle corruption. Les cœurs sont pourris, le
comportement de chacun étant déterminées par les nor¬
mes sociales de l'inégalité économique.

exempt de ce mal dont la cause pro¬
fonde est le mépris de la propriété
privée. Mais aussi comment respecter

«

L

Paricmeoi-lzarlsme
algérien

»

£ « Lib D a déjà signalé l'expédi¬
tion punitive des forcés de
« L'ORDRE » au douar Sidi Ali
Bounab en terre kabyle. Les C.

R.S. algériens ont rivalisé de brutalité
avec leurs compatriotes matraqueurs
de mineurs. Les émissaires casqués de
la civilisation (prononcer colonisation)

UNE BONNE FARCE

L'antagonisme socialo-radical
F

AUT-IL voir dans le relâche¬
ment du danger gaulliste et
stalinien la cause des remous

qui agitent certains partis de
la majorité gouvernementale ? Peut-
être. En tous les cas, cela n'aura pro¬
voqué que la libération de ten^nces
nettement affirmées chez les radicaux
et « assimilés », c'est-à-dire « modé¬
rés », « Paysans », P.R.L. et droite
MJl.P. et sous-jacentes chez les au¬
tres, les S.F.I.O.
Il semble bien que l'on assiste à un

renversement complet de la politique
'française en ce qui concerne les con¬
ceptions économiques surtout. Au diri¬
gisme genre Philip, on veut substituer
tm néo-libéralisme que personne n'a
encore pu nettement définir. Et on a
(l'impression que les politiciens ne
savent pas où ils vont, mais qu'ils
marchent quand même, poussés par la
nécessité de faire quelque chose. Et ce
< quelque chose » est inscrit, en ter¬
mes bien vagues d'ailleurs, dans les
décisions de l'O.E.C.E. au château de
la Muette.
Une chose seule est cependant cerr

taine : le dirigisme est condamné et,
par conséquent, tout ce qui en est
issu : nationalisation, Sécurité socia¬
le, etc..., ' semble devoir sous peu être
remis en question. Pour le reste on
verra...

Au delà des antagonismes de per¬
sonnes, qui ont quelque peu marqué
Je congrès radical, se situe un fait
remarquable : celui de condamner un
gouvernement à peine né, et à qui l'on
Vient d'accorder sa confiance. Certes,
line motion nègre-blanc va permettre
de surseoir Jusqu'après le vote du bud¬
get à son exécution. Certes, les radi¬
caux hésitent de prendre eux-mêmes
la décision de la rupture et se déchar¬
geraient volontiers de cette responsa¬
bilité sur le dos des socialistes. Mais
fl n'en reste pas moins vrai que la
erise est déjà en puissance.
On dirait que l'on veut précipitèi

les choses. Chacun se sent attiré par
l'opposition, qu'il s'agisse des radicaux
ou des socialistes.

Des élections anticipées, un mode
de scrutin nouveau, arraché peut-être
& la faveur de quelques défections M.
R.P., pourraient peut-être provoquer,
chez les radicaux, une nouvelle jeu¬
nesse, d'autant plus vigoureuse qu'elle
serait le fruit de croisements électo¬
raux subtils.
En effet, on a écarté, à Toulouse,

l'épineuse question de la double ap¬
partenance. Mais l'alliance officieuse
avec les gaullistes, la similitude de vue
gur les principaux problèmes économi¬
ques et sociaux avec la droite classi¬
que, personnifiée par P. Reynaud,
n'en restent pas moins la caractéris¬
tique d'un parti prêt, comme tou¬
jours, à toutes les compromissions
pour assurer son existence. Or, aujour¬
d'hui, la conjoncture est telle qu'il
ne s'agit plus de cela mais, espère-t¬
on, de bien davantage : devenir la
plaque tournante de toute la politique
françaice, voilà, semble-t-il, l'ambi¬
tion radicale actuelle.

Le parti radical veut prendre sa re¬
vanche. La défaite de son grand con¬
current, le M.R.P., aux cantonales et
aux élections du Conseil de la Répu¬
blique, lui ouvre les portes d'une re¬
naissance inespérée et il ne se console

pas d'avoir perdu les rênes gouverne¬
mentales, surtout que sa représenta¬
tion au Palais-Bourbon ne correspond
apparemment plus à la physionomie du
corps électoral.

(Suite page 2, col. 6).

NATALITE "ATOMIQUE"
LES idées se précisent sur le dan¬ger de famine larvée ou aiguë que

court l'espèce humaine en pour¬
suivant son accroissement démo¬

graphique à une cadence surprenante.
A quoi bon certes pourrait-on dire,

la multiplication inhabituelle des nais¬
sances dans le monde puisque l'incapa¬
cité flagrante de ce même monde de
nourrir décemment ses deux milliards
d'habitants éclate aux yeux des plus
optimistes ?
Malthus et ses disciples auraient-ils

raison lorsqu'ils déclaraient que la po¬
pulation croîtrait suivant une progres¬
sion géométrique tandis que les ressour¬
ces alimentaires augmenteraient suivant
une progression arithmétique ?
Depuis un siècle la population humai¬

ne a doublé et depuis une dizaine d'an¬
nées malgré une guerre particulière¬
ment destructive, elle a augmenté dé
7 p. 100.
L'école néo-malthusienne aurait-elle

raison en déclarant que les' ressources
de l'Univers ne peuvent et pourront en¬
core moins dans l'avenir nourrir une po¬
pulation au renouvellement trop rapide?
Cependant l'examen de ces notions

semble cynique et contradictoire lorsque
des spécialistes, des représentants de
gouvernements nous parlent de surpro¬
duction agricole, de débouchés saturés,
de pléthore de blé, de difficulté d'écou¬
ler les excédents mondiaux.
Mais qu'entend-on dans la société

capitaliste par surproduction 7
Est-ce un « excédent des disponibilités

sur les besoins », est-ce une satisfaction
matérielle de tous les appétits relatifs et
normaux ? Dans la société capitaliste
le mot surproduction n'a rien d'humain
et de moral, il revêt simplement l'as¬
pect sordide de la différence entre l'of¬
fre et la demande solvable.
Le régime capitaliste n'a pas d'en¬

trailles 1 Que lui importe la misère des
femmes, des enfants, des vieillards, des
hommes que les lois draconiennes du
marché jettent à la rue malgré leur vo¬
lonté de travail ? Que lui importe les
suicides par la misère, la mortalité ef¬
frayante dans certaines • parties du
monde ? Que lui importe tout cela si la
marchandise qu'il offre sur le marché
n'est pas saisie en échange d'ARGENT.
L'argent a séparé l'homme de son

produit, enchaîné le travail au capital,
donné la liberté aux détenteurs des ins¬
truments de production et la subordina¬
tion à ceux qui n'ont que leur énergie
professionnelle.
Au lieu d'utiliser dans une situation

anachronique des méthodes « révolu¬
tionnaires » déterminées par la clair¬
voyance de la réalité immédiate et plus
lointaine, chaque gouvernement, se mo¬
quant du problème d'ensemble, pousse

à la natalité avec la conviction que l'es¬
sor démographique confère à leur pays
une puissance valable et efficace pour
les rapports avec les autres Etats.
Par manque d'informations, d'autre

fiart, et parfois dans un but de spécu-ation familiale qui se retourne contre
les intéressés, les peuples à forte nata¬
lité s'enclenchent dans la politique de
leurs gouvernements et forgent sans
étonnement le fer qui les transpercera.
En résumé, comme une ironie du Des¬

tin et une coïncidence du hasard, cette
exubérance de la natalité paraît venir
en son temps pour être copieusement
équilibrée par la guerre atomique.

ZINOPOULOS.

se sont manifestés au coeur même des
montagnes berbères et pour arrêter un
déserteur ou un < bandit » (on ne sait
plus au juste, abondance de mensonges
nuit) on a pillé, détruit, expulsé, ma¬
traqué, rasé, volé, violé. Les policiers
au mousqueton ont montré une tech¬
nique aussi poussée que leurs ex-con¬
frères en tenue feldgrau des années
1940-45. Mais là n'est pu la question.
L'Algérie a un Parlement (crotipioh):

l'Assemblée algérienne. Ce parlement
parlemente et parlementarise à l'exem¬
ple du grand frère parisien. Le jeudi 17
novembre 1949 deux motions sont pré¬
sentées, l'une concernant une enquête
au douar Sidi-Ali-Bounab (on sait le
sort réservé communément à telles en¬

quêtes !), l'autre concernant la libéra¬
tion d'un certain Pétain, maréchal de
son état, jadis boucher à Verdun, et
actuellement entretenu par l'Etat à
l'île d'Yeu. Vous pensez que le <t Par¬
lement » algérien se devait de s'inté¬
resser aux affaires algériennes et
n'avait que faire de se préoccuper des
loisirs forcés de l'individu susnommé,
le naïf électeur pouvait croire que ces
députés n'auraient qu'un souci : con¬
naître le bilan exact des initiatives po¬
licières à Sidi-Ali-Bounab. Grossière
illusion. On demandait justice pour de
pauvres bougres en burnous, ce fut un
maréchal sept fois étoilé qui l'obtint...
Et la maréchalisante motion d'un cer¬
tain Crevaux le bien nommé, obtint
les honneurs de l'urgence. Quant aux
Ouled Ameur, ils peuvent bien patien¬
ter. D'ailleurs, la magistrature s'est
penché® sur leur sort. De par le pro¬
cureur, les victimes sont priées d'éta¬
blir une plainte écrite. Or (ô mânes
de Courteline) il n'y eut jamais d'école
à Sidi-Ali-Bounab. Alors que depuis
70 ans la population demande à avoir
les moyens de s'instruire, il y a 100 0/0
d'illettrés chez les Ouled Ameur.

G. MARTIN.

celui qui étale son luxe à côté de hail¬
lons ? Comment respecter ces bi¬
joux, ces fourrures et ces liasses de
billets qui toujours ont coûté tant de
larmes et parfois tant de sang •? Com¬
ment respecter cette société où des
hommes, des enfants n'ont même pas
le droit de vivre ? Et comment res¬

pecter la loi qui déclare légales ces
effarantes contradictions ?
On dissimule ces faits — qui à cha¬

que pas choquent l'homme honnête
sous la phrase : la lutte pour la vie.
Mais on oublie de dire que la vraie
lutte, la lutte saine et rédemptrice
contre les éléments, la lutte de
l'homme pour la conquête de l'uni¬
vers,, la lutte des hommes fraternelle¬
ment associés pour un but commun,
n'a rien de comparable avec la chance,
le hasard, la naissance, les capacités
diverses, la ruse aussi. Celle qui est
à l'affût derrière un tiroir-caisse, celle
qui est à l'affût au coin d'une rue,
celle qui est à l'affût à l'Ecole de
Guerre. Celle qui se double de la
force du couteau, de la mitraillette
ou du canon. Celle qui élève à de
méprisables dignités le politicien com¬
binard. La ruse, l'adresse, la force et
l'hypocrisie,, ces qualités maîtresses,forment l'indispensable bagage de
tous ceux qui veulent « arriver » :

les coloniaux, les généraux, les ban¬
quiers, ainsi que les gangsters, les
escrocs, les criminels.
La loyauté est bannie. Celui qui

veut rester probe périra écrasé. Il n'y
a plus de place pour la propreté. Là
« combine » crapuleuse a submergé
le monde. On l'a bien vu pendant la
guerre ! Tous ceux qui hier flétris¬
saient l'incivisme, tous, ouvriers, bou¬
tiquiers, notaires, coiffeurs, curés, of¬
ficiers et gendarmes, juges et fonc¬
tionnaires, tous bons Français cer¬
tes, mais avant tout forcés de vivre et
autant que possible de bien .vivre, se
sont lancés dans le trafic du marché
noir. Soit par vénalité, par nécessité,
et pour toute autre raison chacun s'est
appliqué à la ruse, à l'hypocrisie,
chacun a voulu être plus fort et mieux
nourri. Et cinq cent mille nouveaux
commerçants ont vu le jour, consé¬
cration officielle d'activités implici¬
tement reconnues légales.
Et la compétition continue. Il ne

s'agit plus de défricher, de creuser
des canaux, d'assécher des marais, de
dompter des torrents. Il s'agit de par¬
tir à la chasse. Non dans les forêts
noires où courent les sangliers, mais
sur le macadam luisant des villes. Et
chacun s'arme à sa manière. Celui-
là choisit la mitraillette, l'autre le
comptoir.

*
Certains s'insurgeront de ce que

nous osons établir un parallèle entre
le commerçant ou l'industriel et le
bandit. Mais que l'on veuille bien ré¬
fléchir qu'il n'y a que le résultat qui
compte, et ce résultat nous le connais¬
sons. Si une activité reconnue légale,donc officiellement honnête, aboutit,
par des chemins divers et souvent dif¬
ficilement perceptibles certes, à la mi¬
sère, aux taudis, à la richesse des uns,à la misère des autres, c'est qu'elle
est malhonnête, inhumaine et généra¬
trice du crime. Sinon, comment ex¬
pliquer la décadence morale actuelle ?
Gù devons-nous en rechercher la
cause ? Ou bien, il y aurait-il effet
sans cause, ou encore le crime serait-
il inhérent à la nature humaine ?

(Suite page 2, col. 3.)

La Federacion espanola de déportados
y internados politicos :

Nous publions ci-dessous la réponse de la Fédération espa¬gnole des déportés politiques à l'appel de David Rousset, parurécemment dans le Figaro Littéraire, Cet appel ainsi qu'on le
verra confirme en tous points la position que nous avons son-tenue dans notre précédent numéro, en ce qui concerne la quasi-universalité concentrationnaire.

« Il est de notre devoir d'ex-dé-
portés de nous élever avec vigueur.»

Messieurs,
C'est avec la plus Intense émo¬

tion que nous avons lu dans Le Fi¬
garo Littéraire l'appel pathétique
de M. David Rousset en faveur des
infortunés déportés de l'U.R.S.S.
Pour nous, hélas ! nous avons de¬

puis déjà longtemps les preuves les
plus formelles de l'existence des
camps de concentration soviétl-

L'Education Nationale
décore Monseigneur HAMAY0N

L
A cause de l'Enseignement Libre
fait son chemin », écrit Le Figaro.
Rendons hommage à l'habile

manœuvre, engagée depuis long¬
temps, et qui trouve enfin des circons¬
tances favorables à sa réussite.
Surtout grâce à la guerre. Jeu sur les

deux tableaux. Le Gouvernement de ré¬
action soutient l'enseignement libre,
subventions, félicitations, discrédit des
professeurs laïcs, spécialement primaires,
dont l'enseignement dépourvu de mo¬
rale, de ressort, a préparé les masses, dit-
on, à la défaite.
Mais présence dans la Résistance, de

membres du Clergé, actifs, envahissants,
qu'il faudra bien louer, plus tard, si la
rous tourne, d'avoir lutté contre l'ennemi.
Mgr Feltin se distingue courageuse¬

ment à Bordeaux en cachant le drapeau
de Polytechnique.
La défaite hitlérienne survient. Vite on

oublie l'attitude des écoles libres en fa¬
veur des méthodes d'autorité, par exem¬
ple le refus des religieux fran;ais des
écoles orientales d'abandonner Pétain

f>our rejoindre Catroux et de Gaulle etes aider de leu-r influence.
Oubliées les paroles des Chers Frères

vitupérant en classe, entre autres excom¬
muniés, les Francs-Maçons, saboteurs de
l'esprit religieux et de l'esprit français.
Reprennent le haut du pavé les prélats
qui ont su au contraire, secrètement, ca¬
cher des Juifs, des Maçons, voire des ar¬
chives maçonniques au regard des occu¬
pants

C est la joie de ]a Libération., la gran¬de frateputé adroitement préparée par la
reconinaissance.
Au pouvoir, des hommes de réaction

reviennent. Les autres, il faut leur rap¬peler les « Droits » mérités dans la Ré¬
sistance, et leur montrer qu'on est
« forts ». D'où nouvelles campagnes,

est-

par René-Pierre FROMENT
agitation de» Associations de Parents,
refus de payer les impôts à l'ouest, etc.
L'Etat semble enfin comprendre le De¬

voir qu'on lui impose. Les créatures en
place profitant au climat intérieur et
mondial, déclarent qu'il faut en venir à
des mesures de justice envers le9 écoles
confessionnelles.
Il oublie évidemment qu'autrefois les

Protestants avaient cotiqui3 une puissance
considérable, eux aussi, par leur nom¬
bre, leur action, leur richesse, mais que
les Gatholiques refusèrent de reconnaître
cet « Etat dans l'Etat » et que les mas¬
sacres de la Saint-Barthélémy, Vassy et
autres rétablirent « l'Ordre ».

Aujourd'hui, sans le Clergé, adieu la
richesse, l'influence, l'aide puissante
pour la lutte contre le a communisme ».

Alors, décoration à Mgr Hamayon qui

dmge depuis longtemps l'EnseignementLibre, et conversations suivies avec MgrFeltin pour l'élaboration d'un Statut1 Ecole Libre. Elle le mérite bien, n'
ce pas, cette Ecole Libre I
Et puis, elle a tellement la faveur du

public. Voyez ces école8 laïques sansélèves ; l'école libre débordante à côté,
en Vendée, Bretagne. Voyez l'afflux
actuel vers les écoles confessionnelles.
Des mauvaises langues racontent quele Clergé menace en confession, les Pa¬

rents qui usent de la laïque, de même
que pas mal d'ouvriers s'en détournent
pour se faire bien voir de leurs patrons.D'autres disent que l'accroissement des
élèves est au moins aussi important dans
les écoles laïques et que cela vient des
naissances très nombreuses — que beau¬
coup seraient au lycée ou à l'école com¬
munale s'il y avait de la place, et que
cette place manque à cause du sabotage
officiel par refus de crédits suffisants.
Ne les croyez pas. L'école libre est gé¬

néreuse, efficace.
Généreuse elle a pitié de la pauvreté

du Pays. Elle lui fait réaliser 37 milliards
d'économies annuelles scolaires. Cela
sauve Je budget. C'est pourquoi l'A.P.
E.L. réclame maintenant à l'Etat de lui
rendre les économies réalisées ! ! 1
Efficace. De grands savants sortent de

ses rangs. Après il est vrai avoir fait ail¬
leurs un stage de récupération.

(Suite page 2, col. 5.)

ques. Nous savons en effet de la fa¬
çon la plus pertinente qu'une cin¬
quantaine de nos compatriotes, ré¬
publicains et antifascistes, retenus
en U.R.S.S. depuis 1939, ont été pen¬
dant plusieurs années Internés au
camp tristement célèbre de Kok-
Usek-Karaganda, avant d'être
transférés dans un autre camp des
environs de la mer Noire où ils se
trouvent encore actuellement.
Il est bien évident que ce n'est là

qu'un exemple, car d'autre part
nous, républicains espagnols, nous
ne pouvons pas séparer cette cam¬
pagne de solidarité de celle qu'on,
doit porter à ceux de nos compa¬
triotes qui, par milliers, sont enter¬
rés vivants dans les prisons fran¬
quistes où, rongés par la tubercu¬
lose, ils succombent sans arrêt.
Nous espérons donc que l'existence
de l'enfer phalangiste soit aussi vi¬
vante. dans la pensée et l'action de
tous les démocrates pour mettre un
terme au massacre exercé contre
les fils de l'Espagne par le régime
totalitaire qui l'opprime. .

C'est donc de tout cœur que nous
nous associons à votre action, et
cela non seulement pour les mal¬
heureuses victimes que nous con¬
naissons, mais encore pour les in¬
nombrables anonymes que nous
voudrions arracher à l'enfer que
nous avons subi, nous-mêmes, dans
un autre pays certes, mais sous une
forme identique.
Nous pensons qu'il est de notre

devoir simple d'ex-déportés de nous
élever avec vigueur contre 1' « Uni¬
vers concentrationnaire » où qu'il
se présente. Notre protestation ne
sera jamads assez vive et C'est ab¬
solument sans réserves que nous
nous mettons à votre disposition
pour l'œuvre humaine que vous en¬
treprenez.
Veuillez croire, messieurs, à l'ex¬

pression de nos sentiments les meil¬
leurs et les plus dévoués.
La Federacion espanola de dépor¬
tados y tnternados poitticos :

Le secrétaire
Le président, général,

José Calmarza. José Domenectv
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

Ça ne vous impressionne pas ? Je
m'en doutais. J'ai poussé ce cri un peu
partout. Au bistrot,

t dans la rue, à
l'atelier. Les gens ont pris des mines
attristées et se sortt éloignés, et j'en ai
fait alitant afin d'éviter mon transfert
à l'infirmerie spéciale du dépôt. Pour¬
tant je n'avais qu'imité un certain gé¬
néral qui, l'autre jour, et devant une
assistance choisie, des journalistes en
l'occurrence, s'est redressé soudain et
a dit :

« Je suis de Gaulle ! »
Eh bien ! que vous me croyez ou

non, on n'a pas appelé Police-Secours.
Bien au contraire ! Alors j'âi un peu
réfléchi à la question et j'en suis arri¬
vé aux conclusions suivantes :

Personne, eA vérité, ne peut eh dire
autant, parce que personne n'est im¬
muable, c'est-à-dire toujours égal à lui-
même, fixe, imputrescible, stérile en
quelque sorte. Les gens changent, en
bien ou en mal. Mais de Gaulle est tou¬
jours de Gaulle ! Triomphe de là stabi¬
lité omnisciente ; Et c'est pourquoi lui
seul peut dire, tel uh phénomène :

t< Je suis de Gaulle ! »

Malraux, par exemple, ne peut en di¬
re autant, et ne parlera de lui-même
qu'au passé.
Jean Nocher sera plus nuancé :

ci ...J'étais, je suis, je serais... M au con¬
ditionnel bien sûr...
Mais Daladier affirmera ! « Je sois

radical, donc je reste gaulliste ! »
Quant aux deux patriotes bien connus,
Bénazet et Cachin, ils Seront plutôt
humbles.

« Vous savez bien qui nous som¬
mes... » Et ça suffira. Enfin, l'ancien
combattant vous regardera méprisant 1

« J'ai fait la gUerre moi ! »
Ainsi tous ces personnages traîhértt

uh héritage plus ou moins encombrant.
Seul de Gaulle est vierge, Il n'a même
pas fait ia guerre ! Il n'a jamais rien
écrit ou presque.
Il n'a jamais appartenu à un par¬

ti politique — sauf le sien, — ce qui ne
veut rien dire. Avant la guerre, pen¬
dant la guerre, après la guerre, on l'a
vu et entendu surtout répéter des dis¬
cours truffés d'abîmes et de sacrifices.
Mais lui a toujours été au-dessus des
abîmes et au-dessoUs des sacrifices.

Je suis Olive !
Grâce à sa voix et à ses étoiles. Grâce
aussi à son héroïsme qui le poussa à
refuser de se sacrifier afin de conser¬
ver à la France reconnaissante son

grand sabre et ses larges bras qui bé¬
nissent les foules.
Aussi peut-il proclamer !
« Je suis de Gaulle ! »

Car il l'a toujours été et le sera tou¬
jours. Toute proportion gardée, cômme
l'idiot du village.
Je suis de Gaulle. Affirmation subli¬

me dont l'Histoire se chargera. Histoi¬
re de rire. Rendons-lui hommage : de
Gaulle est de Gaulle avec aisance. Il
n'a même pas besoin d'imiter ma petite
amie :

« Je ne suis pas celui que vous pen¬
sez ! »
Pas du tout, il est bien ce qu'il est :

il est de Gaulle, cOmme Ferdinand" Lop,
est Ferdinand Lop. Pas besoin de de¬
mi-teintes ou d'entrechats. Il marche
tout droit et sur la foule, comme
Saint-Sébastien marchant sur les
eaux. Grâce à ses bottes réglementai¬
res. Et qui le mèneront bien un jour
jusqu'au ciel pour décrocher la lune et
s'en faire une auréole.
Je suis de Gaulle ! Hein ! Ça jette

du jus ! C'est même juteux ! C'est tout
un programme. Ça forme un bloc. Et
même un blockhaus. Avec un de Gaul¬
le dessus. Je VOUS le dis : on a envié
de se prosterner et de se tenir le ven¬
tre.
Et puis de demander au général de

bien vouloir ôter son képi, déposer son
grand sabre, quitter ses pantalons, et
de monter sur un piédestal cbmme ça :
en caleçon long et en sUpport-chausset-
tes, et de dire : Je suis de Gaulle !
Vous pariez d'un rire !

OLIVE.

Quelque part en Europe ?
(Suite de la première page)

Notre siège est fait, car nul ne
pourra jamais nier qu'entre celui qui
provoque artificiellement lâ hausse
de la viande, par exemple, et celui
qui dévalise un passant, il n'y a pas
dé différence de mentalité, mais uni¬
quement de moyens. Et couronnant
le tout, la « justice » infligera peut-
être une amende au premier et en¬
verra lé second, ati bagne.
En vérité tous les hommes et à des

degrés diverss sont victimes des nor¬
mes sociales actuelles. Il est impos¬
sible de trouver une autre explication
à la dégénérescence qui caractérise
notre époque. On remarque en effet
que la criminalité recule toujours de¬
vant la prospérité économique, c'est-
à-diré lorsqu'il devient plhs âïsé d'U¬
tiliser légalement dès facultés con¬
damnables.
En Allemagne, actuellement, la

cambriole, l'attaque à main armée
prennent des proportions effarantes.
Et on y voit se reformer ces bandes
de malheureux enfants, dépenaillés,
affamés, en quête d'un mauvais coup
afin d'assouvir leur faim. « Quelque
part en Europe.», ce film que tout le
monde a vu, déroule là-bas dans la
réalité ses épisodes poignants. Mais
ce que l'on ignore, c'est q'U'en France
et rien qu'à Paris, 500 bandes sem¬
blables opèrent, dont 80 sont repé¬
rées et « fichées » (1) par la police.
L'enfance délinquante c'est la mar¬

que du siècle, t'est sa honte. Victime
parmi les victimes, l'enfant qui s'ini¬
tie à l'exemple de ses aînés, l'enfant

des pavés, l'enfant des taudis, l'en- taudis, et l'on compte, rien que dans
fant pâle, l'enfant vêtu d'une vestë la région parisienne, cent mille efr
trop large, d'une culotte trouée, l'en- fants. moralement abandonnés 1 (t)>
fant aux poches garnies de billes et de
publications insanes, l'enfant qui veut
jouer et qui Vole ou qui tue pour
pouvoir jouer, l'enfant qui regarde ce
monde indifférent et qui ne peut com¬
prendre, l'èhfâttt, terrible accusateur,
mieux que les plus lucides des révo¬
lutionnaires, condamne et flétrit tous
ceux qui Osent encore défendre cette
société.

L'enfant, être chéri des tribus pri¬
mitives, l'enfant, espoir le plus vrai,
le plus humain, et sur lequel les êtres
les plus frustes se sont toujours pen¬
chés avec émotion, est, actuellement
plus quê jamais, livré aux hasards de
s3. naissance. Selon qu'il voit le joUr
à Passy ou à ïvry, il pourra devenir
industriel ou rien ou bandit. On a re¬

connu officiellement que 80 % de

Ainsi tes pousses humaines qui de¬
vraient s'élever dans le soleil et dans
la joie,, s'étiolent dans les ruelles sales
où courent les rats, partent à la dé¬
couverte, non d'un monde étincelant
fait d'arbres, de prairies ët d'ihsêôtë§
bourdonnants, mais à la découverte
de ce papier crasseux qu'on appelle
l'argent. Ils suivent la trace de leurs
aînés. Ils suivêht la trace de ceUX qui
chaque joUr entrent en guërre contre
tous, pour lé même but. L'ëtifant
imite. L'enfant souffre. Il a faim. Il
a froid. Voyez ses menottes bleuies.
Voyez son regard où, comme des
lueurs déformées passe setll l'eS-
pression de désirs qu'il ne peut com¬
bler qu'en volant. Voyez l'enfant,
messieurs les juges, messieurs les prê¬
tres, messieurs les militaires. Voyez, il

4 IE REGION
Avis très important

Lors de la rencontre des groupes de la
44 région â Nantes, le 23 octobre, le groupe
Angers-Trélazé a été désigné pour prendre
en charge le bureau régional.
Le nouveau bureau étant constitué et

ayant comme siège Angers, nous portons
à la Connaissance des groupes et des in¬
dividualités de lâ 4" région sa composition :
Secrétaires : Moréaii Floréal, 18, rue J.-

Riolteau, Trélazé ; Le Roux Pierre. .10, rUê
J.-Riotteau, Trélazé. Trésorier : Salmon
Bernard. 8, place Rohïain, Angers. Délé¬
gués âuX Conseils interrégionaux : PahtâiS
Roger, Trélazé (titulaire) ; Périer Albert,
Angers (suppléant).
Nous invitons tous les groupes et indi¬

vidualités de la 4e région à se mettre en

La grève du 25 novembre

LA (IT. PREND
Dans sa séance du 22 novembre 1949,

la Commission administrative de la
C.N.T. ayant étudié la prise de position
de la C.G.T.-F.O. et de la C.G.T., qui
déclenchent une grève générale, se dé¬
clare satisfaite de constater qu'enfin ces
Centrales se décident, après avoir, pat
leurs hésitations, acculer la classe ou-

Âidons nos camarades
de langue allemande!
Les lecteurs du « Lib » ont pu se ren¬

dre compte, en lisant le . reportage sur la
situation en Allemagne, des possibilités et
de l'urgence d'une propagande anarchiste
en langue allemande.

« Neue Génération » (La Génération'
Nouvelle ») est le titre du journal libertaire
que nos camarades allemands et autri¬
chiens, sarrois et alsaciens préparent. Les
difficultés matérielles soht énortnes. Cepen¬
dant. chacun d'entre, nous peut contribuer
un peu à la réalisation de cette tâche im¬
portante en envoyant une somme même pe¬
tite à C.C.P. Paris 4.730-94. A. Moine, 10,
rue Bichat, Paris U0e), pour « NeUe Gé¬
nération ».

Précisez . « Pour Neue Génération ».

vriére de ce pays à une situation inte¬
nable, à employer l'action directe.
Elle demande à tous les syndicats con¬

fédérés dans la C.N.T. de se trouver à
ia pointe du combat.

La C.N.T. n'a cessé, depuis sa fonda¬
tion d'appeler les travailleurs à la lutte,
mais elle n'a cessé également de dé¬
noncer la duperie des grèves [imitées
surtout lorsqu'elles sont annoncées
longtemps à l'avance.

C'est seulement une gïève générale
illimitée, qui peut avoir une pleine effi¬
cacité pour l'aboutissement des reven¬
dications.

Mais elle croit de Son devoir d'Être
toujours aux Côtés des Ouvriers en lutte.
Avant fa lutte, on peut discuter; mais
la lutte décidée, il n'est plus question
de mesurer les sacrifices à faire, les
efforts à fournir.

C'est pourquoi la C.N.T. appelle tous
les travailleurs à participer activement à
ia grève du 25 novembre, tout en ex¬
primant le vœu qu'elle ne s'arrête qu'à
l'aboutissement total des revendications.

rapport immédiatement avec Moreah Flo¬
réal et lùi faire savoir !

1» Noiâs et adresses du fOérétaire èt du
trésorier de châqUe groupe; 8° Nombre
de cartes placées dans rahhëe 1949 ;
3° Commahdë de cartes et de timbrés pour
l'année 1950 ; 4° Les possibilités d'organi¬
sation de réunions ou de meetings en vue
de tournées.
Le bureau régional se réunira mensuel¬

lement et demande que lui parviennent
suggestions et critiques.
En conséquence, noue tenons à obtenir

ces renseignements le plus rapidement pos¬
sible, le nouveau bureau régional étaht
décidé à organiser la région sur dés bases
solides et à réunir prochainement Un
Cohgrès régional.
Etant donné lâ volonté qui anime les élé¬

ments du hoUveâU bureau de voir se réor¬
ganiser une 4« région dynamique èt coor¬
donnée au maximum par des Contacts per¬
manents, nous demandons à tous les cama»
rf^jdeâi :de-,.-fournit—l®. effort correspondant
et tous ensemble nous arriverons à ce bût.
" "Ùe ïttilVèàtl"Burêâu-- régional adresse à
tous les' càiSIâ'raaèS" Soft salult fraternel
et leur fait confiance.

Le Bureau régional de la 4» Région.

Groupe Angers-Trélazé
Nous informons tous les camarades anar¬

chistes. d'Angers et de Trélazé qui n'as¬
sistaient pas à la réunion du 14 octobre,
à Angers, que les groupes respectifs ont
déôidé la fusion et forment désormais le
groupe unique Angers-Trélazé. En plus, le
nouveau groupe est en liaison constante
avec les camarades anarchistes de langue
espagnole.

■ Lés individualités du département sont
invitées à se mettre eh relation immédia¬
tement avec Angers-Trélazé.
Les réunions du groupe auroht lieu ré-

gUllèrèment. Les camarades seront touchés
par convocations.
Pour tous renseignements, s'adresser à :

Pierre Le Roux, 10. rue J.-RiOtteàU, Tré¬
lazé. Trésorier du groupe : Vinouze Alexan¬
dre, 77, chemin du Bourg-la-Croix, Angers.

ANGERS. -- causerie du groupe d'êtù-
des sociales, le mercredi 30 novembre à
20 h. 30, au café du Midi, rUé du Eg-St-
Micftel. Sujet : L'atome, la désintégration,
(ôonséquenêCs de cette déôouvere), par un
camarade professeur. Amis et sympathi¬
sants sont invités.

I "W Il

l'enfance (i) délinquante surgit des a des galoches éculées, des cheveux
en brôussàill'e. Il 'est sale. Chez lui
il n'y a pas d'eau, il n'y a souvent
que du vin. Chez lui il n'y a pas de
lumière, pas de lit. On couche par
terre en vrac : hommes, femmes qui
gémissent parfois... enfants petits et
grands qUi apprennent... bébés en¬
fouis sous des loques et qui hurlett.
V o y e zs honorables messieurs,

voyez...
ERIC-ALBERT.

souscriptions reçues par C.C.P.
du 1« octobre au 15 novembre

(Caisse de la Permattehce
et par mandat-carte)

Camp de vacàhcês (vehsè pàr FonteUis),
8.100. — l>' TUbee, q.000. — strupizeimi,
50. — Dupiessts, 350. — Dugne, 200. — Bal-
dovihi. ilo'o. — Carrez, 200. — Lagrifioul,
100. — Liste Froget, 400. — Laflônt, aOO.
— Chauchef. 50. — Pdvéda, 100. — Mar-
seille-Céntre, 1.000, — Kerivel, 200. —

Anne, 100. — .Menu, 100. — Terrenoire, 100.
— Dhèrmy, 55. — Fossati, 500. — LeïèVi'è,
150. — Bébert, 10Ô. — Adrien, 50. —

Fouyer, 100. — Martin, 4a. — Lapeyre,
1.003. — Çaujolle, 40. — Serfée, 100. —
TaVenot, lOÔ. — Perrier T. 20. — Erma-
cora, 800. — Bonueiro, 106. — Bourdon,
120. — Mayeùse, 500. — Fernaiidez, 30. —

Noël, liste Y, 500. — Côliet. 125. — Lau-
reyns, Lille. 200. — Gutiriez, 750. — Fro¬
get 1.890. — Vielh 40. — DUgnè, 10û.
Appert, 500. — RPUillâTd, 50. — Maillard,
50. — M. P., 300. — Croix Epeule, 120. —

Liftier, 100. — Bonnet, Toulouse, liste,
2.280. — Burret 20. — Aviet, 120. — Ano¬
nyme, Gaillaç, 50Û. — Etienne, 50. — St-
Denis, 20. — Traschél, 40. — Gpes Paris III
et X, 180. — Princé, 20. — Aosté, 20. —

Gpés Paris Ifl et X, 20. — Brirot. 80. —

CoulaUd. 80. — Perez, 25Û, — Stock, 200.
— Villeïûur, 65. — Savioli 231. — Saunier,
500. — Lemoine 40. — Ratti, 50. — La-
baye, 300. — Bastien. 1.000. — Strain-
ehamps, 100. — Roselli. 3.4D7. — Mattart,
et Marius B„ 345. — Marius B.. 172. —

RbCoUrt, 138. — Râetz ,69 — Mattart, 104.
— Palmiro. 54. — H. Masse, 825. — Trous-
sieux, 210. — Ano. 25. — Revel, 100. —

Corhaviii, 50. — Garrin, 40. — Bârthéz,
120. — E. Akoun, Ï15. — Robert, 20. —

Léclercâ, 100. — Viiraibiig.â 500. — Leliè-
vre, 150. — MiStPh, lOO. — Lecoz, 100. —
Marie M., 50. — J. Moreau. 100. — Ber¬
nard, 100. —. Baglin, 100. — Faugières,
l.'OOO. — Anceliii, 100. — S. Darius, 100.
— saieremo, 75. - Clément, 1.500. — Ra-
phanel, 150. — Traschel, 50. — Un cama¬
rade, lOo. — Sarazin, 100. — Beaujouan,
100. — J D., 70. — tin individualiste,
1,000. Streti,..500. -^,Ibatici,..600..— Clé¬
ment. 200. — Bozzl. 1|QP. — Baldizone,. 100.
— Chariot, 100. — Donati, 100. — Giol, 50.
— Libra, 50. —-RigWfHjcSO:. — TAjtehzini
A.. 200. — Lorenzini P., 150. — Giordano,
100. — Ugo, 200. — Annot. 100. — Bonnet,
20. — Primert, 100. — Guillot, 60. — Ber-
the. 100. — Vendeur IX", 125. — P. XIlI»,
100. — R. L., 25. — Façon, 40. — Mariils,
Champigny, 500. — Criviilé, 330. - Une
lectrice. Saint-Denis. 100. — Ligier, 100.
— L.. 50. — G., 50. — XXX, 23. — XX,
30. — Villal'ohga. Alès, 50b. — Tribetet, 50.
— Brirot, 100. — Lesire, 20. — Hélène, 40.
— Camarades de Californie, 8.625. — Ma¬
tra. 50. — XXX., 30. — Morel, 50. — Ven¬
deur. Amsterdam, 50. — Vendeur, Martyrs,
50. — Carlo, 47. — Toulouse. 200. — Gri-
nard, 100. — Boudoul. 100. — X, 10. —

Piller. 20. — Bernard. 50. — Gravott 40. —
XXX, 20. — Ecœuré. 200. — XX, 10. —

Portier. 100. — Bonnuca, 300. — XXX, 10.
— Ùumont, Liancourt. 100. — XX, 20. —

XX. 45. — Lozano. 100. — Marco, 4o. —

Tamarian, 200. — Sonier, 50. — Un Bres-
tois, 200. — Catanio, 100. — Pezzoli, 260.
— A.J.. 15 — Une assistante sociale, 100.
— Van Heek, 50. — Menier, 50. — Sigal,
60. — Raphanel, 100. -- Carmen, 60. —

Saulnier, 500. — Crihlère, 20. — XX, 10.
— Colombo, 20. — Chàmbaud, 80. — Ha-
med. 145. — Montre 200. — Leblanc, 45.
— Camarade République, 30. — Olive, 100.
— Brirot, 120. — Bournez, 30. — Marie,
60. — XX, 20. — C.C.P.. 20. — Tourbin,
60. — Un lecteur Temple, 90. — CoUlaud,
100. — XX, 10. — Raillon, 250. — Gonza¬
lez. 200. — S.A.D.I.R., 200. — Ano, 500.
— France Léger, 100. — Vendeur IV", 150.
— Marco. 50. — XX. 50. — Delaveau, 100.
— Farganel, 100. — Pedrito, 40. — Baliko,
70. — Cagnaud, 85. — Lecorre. 200. — Pa¬
ris-Est, 200. — Leroy. 50. — Chaintron, 50.
— Moreau, 90. — Robert 20. — Fête du
« Lib », un camarade. 100. — Mâhtônvanni,
1.000. — Ribaud, 100.

FEDERATION
LaVie des Groupes

ANARCHISTE
l'« REGION

Service de librairie chez Laureyns Geor¬
ges, 80, rue Frahciscœ-Ferfer, à Fives-
Lille (Nord).

2e RÉGION
ARGENTEUIL. — Réunion du jgroupe

dimanche matin, 4 décembre, à r10 h„
42. rue de Paradis. Les
sont cordialement invités.

sympathisants

ASNIERES. —- Réunion du groupe le
vendredi 25" novembre, à 21 h., chez , le
camarade Laisant. 5, me Paul-Déïoulède,
Asnières.

COLOMBES. — Le groupe se réunit tous
les dimanches matin à 9 h. 1/2, a la salle
du Café de la Mairie, 10. avenue Henri-Bar¬
busse, Colombes,

COURBËVOIE, 38, rue de Metz, réunion
du groupe tous les 1«", 3» et 4e lundis du
mois. Les réunions sont ouvertes aux sym¬
pathisants. (

LIVRY-GARGAN. — Reprise des réu¬
nions du groupe les 2" et 4» lundi du mois,
à 21 h., Salle Noize, en face le stade, auto¬
bus, 147. descendre à l'arrêt de la Mairie.

MAISONS-ALFORT, CHARENTON et en¬
virons. — Réunion le 25 novembre, 40, rue
Jean-Jaurès (1** salle) à 21 h. Présênce in¬
dispensable).

MeUdON. — Appel est fait à tous les
camarades désirant aider à la diffusion
de nos idées. Pour tous renseignements,
s'adresser au vendeur du « Libertaire »,
tons les mardis, dë 18 h. 30 à 20 heures,
en face la gare de MêUdon-Val-FlèUry,

MONTREUIL-BAGNOLEt. — Réunion,
tous les mercredis, Café du Grand Cerf,
171, rue de Paris, MontreUil Métro Robes¬
pierre.

PARIS EST. — La réunion aura lien le
Jeudi 24 novembre 1949 à 21 heures. Con¬
cert Pacra, 12, boulevard Beaumarchais,
0elle au premier, métro Bastille.

3" REGION

METZ. — Pour tout ce qui concerne la
propagande de la 3" Région, s'adresser ou
écrire à Béro, 38, rue de la chèvre, Metz.
Romécourt-Jœuf-Auboué. — Pour tous

renseignements, adhésions, bibliothèque,
journaux, s'adresser Ou écrire à Emile Co¬
lin, 155, avenue de la République, à Hottié-
court

4» REGION
NANTES. — Le groupe Francisco-Ferrer,

tiendra sa permanence tous les samedis de
18 à 20 heures, rue Jean-Jaurès, 33. Appel
à tous les amis et sympathisants.

84 REGION
saint-etieNne. — Réunion du groupe

tous les dimanches, à 9 h. 30, salle c.N.t.,
rue Rouget-de-i'ïsie.

8- REGION
ANGOULEME (Charente). — Réunion di¬

manche prochain, 27 novembre, 9 h. 30, au
local habituel, 18, rue des Acacias.

13® RÉGION
E. A. SECTION NORD-AFRICAINE. _

Pour tout ce qui concerne le mouvement
libertaire spécifiquement nord-africain,
prière de se mettre en communication avee
doukhan, 8. rUe du Rousslllon, ALGER.

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

2e REGION

BOIS-COLOMBES
Samedi 3 décembre, à 21 heures

Salle du café Le Moderne,
44, Avenue de Verdun

« Hors de PEglise,
point de salut ? »

Orateur : Ch,-Aug. BONTEMPS

COURBEVOIE
38, Rue de Mett

le lundi 28 novembre
à 20 heures 45

HORS DE L'EGLISE
POINT DE SALUT ?

Le clergé est invité pour la contradiction
Orateur: FONTAINE

• • •

MONTREUIL-BAGNOLET
Le mercredi 7 décembre, à 20 h. 45

Café du Grand Cerf
171, rue de Paris (Métro; Robespierre)

Questions d'actualité
• ••

PARIS-EST
2 décembre, à 21 heures
Salle Pacra (premier étage)

12, Bd Beaumarchais (Métro: Bastille)
La Sécurité Sociale
est^elle un vol ?
Orateurs ; BOUYË

et Un camarade de la C. N. T.

9e REGION

ANGOULEME
Dimanche 27 novembre, à 20 h. 30

Salle de la Maison du Peuple
Envers et contre tous
les politiciens, vers le
socialisme et la liberté

par Aristide LAPEYRE

Assemblée Générale
des Coopérateurs

« ÉDITIONS DÉ EIBEÉTAÏRE »
LE MARDI 29 NOVEMBRE

A 21 HEURES
145, Quai de Valmy, Paris (10°)

L'administrateur sera au Siège dès
20 h. 30 ; les membres de l'or¬
ganisation désirant adhérer sont
donc priés d'être présents avant

l'ouverture de la séance.

Conférences - Débats
2» REGION

Paris (14). — Mercredi 30 novem¬
bre, à 20 h. 30, local habituel : cause-
rie-débat (( la religion », par le cama¬
rade Prêtre.
Louise-Michel (18s). — Jeudi 24 no¬

vembre, à 20 h. 45, 20, rue Léon,
(sous-sol Olympic) : La Poésie et
l'Anarchie. Orateur : Salem.

3® REGION
Metz. — Jeudi 24 novembre 1949,

à 20 h. 30, à la Brasserie Amos, rue
de la Tête-d'Or» : « Le communisme
libertaire ».

8f REGION

Libre Examen, — Samedi 26 novem¬
bre, ià 16 h. 30, au siège. 71, rue de
Bonnel, Café Bon Accueil, continua¬
tion du débat public : gestion ouvrière
et techniciens. Orateurs ; Ch...., Mas-
neuf, Deltrono. — Invitation à tous.

11» REGION
NARBONNE. — Réunion de groupe sa¬

medi 26 novembre, au local habituel.
Compte rendu de la conférence Joyeux et
discussion sur l'organisation de la propa¬
gande.
Présence lndispensala de tous.

(1) Le « Monde » du 18-11-49.

Monseigneur
HANAYON

{Suite de la première page)

De nos jours l'esprit a évolué. Lé con¬
fesseur otdoïihe de brûler lë livre en

lecture Lourdes, de Zola. Sciences, lit¬
térature, philosophie ? Inutilité ! Un
seul livre, VlmiUàion de jisus-Christ.
Travail, Prière, Rehoncemeht. Pas de
pensée, pas d'esprit critique.
Aux étudiants : des résumés suc¬

cincts des œUvtës, afin de pouvoir ëtl
parler aux examens.
Seujs, de3 jeunes gens « sûrs » sont

poussés à l'érudition ; ils doivent deve¬
nir des hommes de coftibat, deé témoins
documentés.
Pour lës autres, obéissance, respect.
L'abbé ïydgat, emprisonné à Nice

pout ses moeurs avec filles et gar¬
çons, les tnènaçait du feu éternel s'ils ie
dénonçaient.
Oui, l'ensèignement libre est efficace- ;

il fait des hommes sincères, propres,
instruits. .

Et il donne l'exemple d'<un patronat
très social, très humain.
Tels ces professeurs, licenciés sans au¬

cune indemnité, sans motif valable, quoi¬
que la guerre elle-même n'a pas em¬
pêché le fonctionnement des écoles, li¬
cenciés p&r exemple après 35 àns de ser¬
vice, et avec la décoration de Saint-Qré-
goire-le-Grand.
Tel homme, employé sans diplôme,

père de famille, payé le quart du mini¬
mum vital,
Pauvreté patronale ? prouvée par

l'achat d'un nouvel autel non indispe*.sable mais cher, prouvée par le salaire
représentant pour les autres, le quartdes recettes de la classe enseignée.
Dévorez-vOUs, mourez de faim ou de

tuberculose. Dieu vous le rendra ; nous
gardons les fonds, et les chèques des
industriels qui nous soutiennent ; nous
bâtissons... Et nous réclamons les deniers
de l'Etat.
Eh bien, oui. L'Ecole Libre y a droit.

Lès loupa ne mangent pas les loups. Et
puisque le dévouement de Mgr HàmayOn
et dé tous ceux qu'il reptésente est enfin
reconnu, présentons lui nos pieusèg fé¬
licitations.

A tous les Groupes
La rédaction informe encore une fois les

groupes qu'elle décline toute responsabilité
pour la non insertion de communiqués ne
lui étant pas parvenus le lundi au cour¬
rier du matin. Cette semaine deux corn-
muniqués. l'un de Narbonne, l'autre d'An¬
gers nous étant parvenus le mardi à 15 h.
ainsi qu'un avis de la 4e Région ont pu
trouver place dans les colonnes du «Lib »
grâce à un hasard technique tout à fait
exceptionnel.

C. A. J.
La première réunion du C.A.J. a eu lieu

le 18 courant aux Sociétés Savantes. La
prochaine réunion aura lieu le 2-12 même
salle. Notre camarade Fontaine traitera :
Le Marxisme et la politique facteur de ré¬
gression. Pour plus amples détails, voir
le'« Lib » dé la semaine prochaine.

LA BONNE
FARCE

(Suite de la première page)
De* surcroît, la nouvelle tendance

écohoiïiique européenne rentre parfai¬
tement dans ses vues et dans celle
des amis, conservateurs et Cie. Allant
f>llis loin, il se sentira parfaitement à
l'aise vis-à-vis de la politique écono¬
mique américaine et de cette « saine
concurrence » dont parle Harrfman.
Et sans doute a-t-on « oublié » au
congrès de parler de l'Indochine, cette
nouvelle Grèce asiatique, afin, que tout
soit parfaitement adaptable à la con¬
joncture « Occidentale ». Et, sur le
plan intérieur, attaque de la Sécurité
scfiale, des nationalisations, opposi¬
tion aux impôts excessifs, silence pru¬
dent sur ies salaires, rallieront de
nombreux suffrages du patronat petit
et grand.
il ne s'agit donc plus de vivoter.

Une manœuvre d'envergure se déploie
et qui doit cristalliser autqUr des radi¬
caux tOUS ceùk qui, de l'extrême droite
à la droite M.R.P. et sans oublier les
gaullistes surtout, formeraient aprè§
les élections, au scrutin d'arrondisse¬
ment si possible, cette majorité tànt
recherchée et qui serait présidée par un
quelconque QueUille.

Le danger, poUr la S.P.I.O., est
grahd dé se voir écarter des leviers
de commandé. Aussi lie ménage-t-elle
pas ses attaques contre les radicaux et
cherche-t-elle à se concilier les suiïrar
ges des travailleurs. La voilà brusque¬
ment redevenue « socialiste ». La voilà
exigeante quant aux salaires et au
maintien des nationalisations et c'est
bien pour quelque chose que F.O. a pris
l'initiative de la grève générale du
25 novembre. Le partage de la clien¬
tèle électorale s'opère dès maintenant
et Selon des méthodes classiques et
quelque "peu oubliées depuis la « libé¬
ration », tous les partis ayant en¬
fourché le même dada : production,
France, « redressement économique »
et autres fariboles, en vertu de la com¬
plicité tripartite.
De là à prétendre que la B.F.I.O.

fait amende honorable, qu'elle rentre
au bercail de la saine opposition à
des manœuvres politiques non équivo¬
ques, il n'y a qu'un pas. Et ce pas est
franchi aisément par tous ceux qui
he veulent pas y voir clair, soit par
Ignorance (?), soit par intérêt. Et la
presse dite de gauche prodigue ses ap¬
pels (aux socialistes, les convie à se
retremper âu contact du peuplé, de se
revivifier en prenant résolument la
défense des salariés.
Et, du coup, on oublie tout ce qui

s'est passé hier, Des « socialistes »
ministre de la Guerre, ministre des
Colonies, un autre matraquant les
grévistes, étouffant dans le sang la
grève des mineurs, un Naegelen, sa>-
tfape d'Algérie, et tout le parti lut¬
tant contre l'augmentation des salai¬
res, tout le parti résolument accro¬
ché aux délabrements de la société
actuelle.
En Vérité, la brusque volte-face de

la S.F.I.O. n'est pas autre chose
qu'une parade électorale dirigée contre
la manœuvre radicale. Et on peut en
être absolument convaincu : l'opposi¬
tion socialiste, larvée actuellement,
ouverte demain s'il y a crise et allant
au besoin jusqu'à soutenir des projets
de dissolution, n'est et ne sera qu'un
moyen de piper des suffrages aux in¬
nocents qui croient encore aux décro-
cheurs de lunes.
Revenue dans l'hémicycle, la S.F.

I.O. he pourra pas ne pas reprendre
sa place au sein du gouvernement et
abandonnera l'opposition aux stali¬
niens et aux gaullistes, si toutefois
ces derniers font encore bande à
part...
Si une « majorité » surgit des urnes

aux prochaines élections, elle sera
« néo-libérale » ou elle ne sera pas.
Et plutôt que de mourir étouffée en¬
tre le M.R.P. — ou ce qui en restera
peut-être — et les staliniens, la S.F.
I.O. suivra le mouvement.
Et, même si elle sort vainqueur dé

la consultation, elle sera forcée d'axer
toute sa politique sur celle de l'O.E.
C.E., c'est-a-dire renier tout dirigisme.
Ou alors se désolidariser de « l'Occi¬
dent » et rester seule face à face avee
les staliniens. Poser cette question,
c'est y répondre. Pas plus que les
autres partis, la S.F.I.O. n'a envie de
se suicider et sous prétexte de « sau¬
ver » la France, nous la verrons de¬
main s'accommoder de toutes les com¬
promissions et brûler ce que hier elle
adorait.
En attendant, les partis préparent

la grande retape, au moyen de dissen¬
sions beaucoup plus spectaculaires que
réelles. Et lorsque le rideau se bais¬
sera sur la lamentable comédie élec¬
torale, ils se féliciteront mutuelle¬
ment.
Encore une fois la farce aura été

bien préparée et bien jouée:
E. A.
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CULTURE r VOLUTION
(Suetques, pages. de i'hlsteMe de l'anwtefue
d'Alain SERGENT et de Guy HARMEL

LES DERNIERES ANNEES
de la première internationale

FAUT-IL interpréter à la manièrede Malon et de Guillaume, qui
était celle aussi de Bakouhine
en faisant appel à une sorte de

déterminisme ethnique — au sens où
ethnique signifie plus que racial le con¬
flit entre l'Etat et la Commune, entre
le socialisme et l'anarchie. Les phéno¬
mènes sociaux ne sont pas justiciables
d'interprétations aussi univoques. Au-

■ tant que les caractères nationaux, bien
plus complexes d'ailleurs que ne le vou¬
draient les schémas abstraits, autant
que l'expérience historique dés peuples,
il faut faire entrer en ligne de compte
le degré de l'évolution économique et
sociale, le choc des événements, l'ini¬
tiative des individus, sans espoir d'épui¬
ser jamais la série des causes.
Un dénombrement rapide des com¬

battants laisserait aisément l'impres¬
sion que le facteur ethnique joua dans
cette distribution des idées le rôle prin¬
cipal. Qui se comp¬
tait sur les affirma¬
tions anarchistes ?
Des Allemands, il
n'était pas question.
Les Congrès de
l'Internationale fé¬
déraliste en virent
parfois ■ quelques-
uns (1) tel Frôhme
à Bruxelles en 1874,
mais ils vantaient
les mérites de l'ac¬
tion politique et de
l'organisation cen¬
tralisée. Leur thèse
était celle qu'En¬
gels avait exposée
naguère à Cafiero, Bismarck et Victor-
Emmanuel avaient l'un et l'autre ren¬
du un immense service à la Révolution,
en réalisant la centralisation politique
en Italie et en Allemagne- Le Conseil
fédéral anglais avait rompu avec Marx;
il était partisan de l'autonomie des
sections nationales. Mais il pensait que
la prise du pouvoir par le prolétariat
était nécessaire à son émancipation.
Au demeurant, l'Internationale avait à
peu près cessé d'exister en Grande-

feste du Comité. Nous ne sommes pas
des communistes parce que ce système
nécessite l'établissement d'un grand
pouvoir central. Nous ne sommes pas
non plus des mutuellistes, parce que
nous ne croyons pas à la constitution
de la valeur. Nous sommes collectivis-.
tes ». C'était le programme des Juras¬
siens. Et dans leur journal, la Solida¬
rité Révolutionnaire, vite disparu, on
pouvait lire sous la plume de Jules
Guesde, encore sous l'influence des le¬
çons reçues en Suisse : « La condition
sine quà non de l'affranchissement des
masses est l'abolition de l'Etat ». On
semble donc pouvoir à bon droit évo¬
quer, avec Benoît Màîort, la mentalité
gallo-latine.
Les marxistes n'acceptent pas plus

cette explication aujourd'hui que ne
l'acceptaient alors Marx et Engels.
Pour eux, cette prédominance des
anarchistes trahissait l'état arriéré de

Nous sommes heureux de pouvoir offrir à nos lecteurs
quelques pages de la remarquable « Histoire de l'Anar¬
chie » d'A. Sergent et Guy Harmel.
Les auteurs ont bien voulu offrir au Libertaire, en prio¬

rité, la publication de quelques extraits, à notre choix du
premier tome qui va paraître incessamment aux Editions
Borda.
Nous avons même obtenu l'accord des auteurs et de l'édi¬

teur pour publier quelques passages du second tome qui
doit paraître dans 3 ou 4 mois, passages que nous publie¬
rons la semaine prochaine.

pérament des populations, leurs tradi¬
tions historiques, leur situation écono¬
mique s'y prêtaient particulièrement.
Mais l'idée s'était incarnée en quelques
hommes actifs qui surent, à un mo¬
ment donné, exprimer l'état d'âme de
certaines catégories ouvrières : ils fu¬
rent ainsi les créateurs d'une tradition,
et la révolte qui eut pu s'exprimer
peut-être par d'autres mots, d'autres
idées emprunta pour longtemps le che¬
min qu'ils lui avaient ainsi frayé, alors
même que certains d'entre eux — ce
fut le cas de Costa, de Guesde, de De
Paepe — s'étaient ralliés au socialisme
classique.

ww

ROIS fédérations portèrent du¬
rant dix ans le destin de l'idée
anarchiste : la fédération espa¬
gnole, la fédération italienne et

celle du Jura.
Malgré un décret de dissolution pris

contre elle le 17 jan¬
vier 1872, la fédé¬
ra t i o n espagnole
n'avait pas cessé de
vivre. Il semble
même qu'elle fut
alors la plus nom¬
breuse et la mieux
organisée de toute
l'Internationale. En
décembre 1872, en
dépit de la dissolu¬
tion et de la « scis¬
sion » marxiste,
elle comprenait
10 fédérations Ioca-
1 e s, comprenant
66 sections mixtes

l'évolution économique des pays la¬
tins. C'était manifeste en Italie et en

Espagne. La Suisse ne connaissait pas
encore cette séparation tranchée de la
bourgeoisie et du prolétariat sans la¬
quelle, Selon Marx, il n'est pas possi¬
ble aux travailleurs d'acquérir la cons¬
cience de classe et de mener à bien
l'œuvre révolutionnaire. L'exemple
français ne faisait pas préUve parce que
nul ne pouvait alors prétendre repré¬
senter le prolétariat de France, bail-

o „ „ lonné depuis la Commune. Enfin» le- d'amitié,'de" solidarftÊ et dè défense
aq Congrès de Bruxelles en 1874, ce glissement de la fédération belge vers,...mutuelle proposé,; deux mois,,plus tôt
n'était plus qu'au sein des Trade- l'action politique ne traduisait-il pas, à Saint-Imier.
Unions que ses militants exerçaient bien plus que la substitution d'une Or, la situation était telle en Espa-
leur influence. En Hollande, la fédéra- prédominance nationale à Une autre, gne que les anarchistes pouvaient croi-

d'industrialisation plus

-Bretagne, et comme le disait Eccarius

et 332 sections de métier, sans compter
des adhérents individuels, en tout plus
de 25.000 membres. Elle disposait de
plusieurs journaux, la Fédération à
Barcelone, la Condemado à Madrid, la
Revista social à Gracia, l'Orden à Cor-
dotie, la Internacional à Malaga. Elle
était vraiment une force. Et cette for¬
ce elle la mettait tout entière au ser¬
vice de l'anarchie au congrès qu'elle
tint à Cordoue en décembre 1872, à
l'unanimité,-elle approuva le pacte

tion avait donné son approbation aux
adversaires du conseil général, mais
sans se rallier aux thèses anarchistes,
et peu à peu c'est en dehors de l'In¬
ternationale, bientôt à peu près dispa¬
rue des Pays-Bas, que s'organisait le
mouvement socialiste, orienté pour
l'instant vers la conquête du suffrage
universel.
L'exemple belge enfin semble con¬

firmer cette thèse, puisque, selon la
remarque qu'en faisait de Paepe en
1876, la fédération demeura de tendan¬
ce anarchiste, combinant les idées
proudhoniennes et la politique absten¬
tionniste tant que les sections wallon¬
nes y prédominèrent, et qu'elle modi¬
fia notablement son attitude anti-poli¬
tique quand les sections flamandes y
prirent plus d'influence.
Ainsi donc, avec la Belgique wallon¬

ne, c'est dans les montagnes de la
Suisse française, en Italie et en Espa¬
gne que l'anarchie avait ses bases. Et
la France ne reniait pas sur ce point
sa parenté latine puisque, dans la me¬
sure où le socialisme s'y pouvait expri¬
mer, elle avait, à côté des blanquistes,
des anarchistes avérés. Le mouvement
n'y avait pas grande importance. Les
Français avaient désappris à conspirer,
prétendait Bakounine. Or, en ces pre¬
mières années de la République, l'or¬
ganisation de l'Internationale était in¬
terdite par la loi. Les quelques sec¬
tions qui s'y étaient constituées en se¬
cret donnèrent leur adhésion à la fé¬
dération jurassienne. D'Espagne où il
s'était réfugié, Paul Brousse essaya
bien, en 1873, de fonder avec quelques
amis un conseil de propagande révo¬
lutionnaire et socialiste dans le midi
de la France, en liaison avec les révo¬
lutionnaires espagnols — c'était l'an¬
née de la première République espa¬
gnole. « Nous nous placerons sur le
terrain de l'anarchie, disait le Mani-

(1) L'Internationale tint quatre Con¬
grès après celui de La Haye : le 6» à
Genève (1-6 sept. 1873), le 7» à Bruxel¬
les (7-12 sept. 1874), le 8» à Berne (26-
29 oct. 1876), le 9e à Verviers (6-8 sept.
1877).
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un processus
rapide en Flandre qu'en Vallonie?
Un fait fort important pour l'histoi¬

re ultérieure de l'anarchie et du mou¬

vement ouvrier semble apporter à l'in¬
terprétation marxiste de ce clivage
doctrinal une confirmation éclatante.
Les Belges, comme les Anglais dans
les premières années de l'Internatio¬
nale — manifestèrent leur souci de
coordonner à la fois dans chaque pays
et d'un pays à l'autre les mouvements
de grève. Reprenant l'idée de la grève
générale que Charles Longuet avait
émise naguère comme moyen de s'op¬
poser à la guerre, ils demandaient que
l'Internationale préparât la grève gé¬
nérale et qu'elle la décrétât le jour
venu pour accomplir la révolution so¬
ciale et exproprier la classe capitaliste.
Or, à cette proposition, les Italiens,

les Espagnols et les Suisses s'opposè¬
rent en fait, si dans l'apparence ils don¬
nèrent leur acquiescement à l'idée.
Costa fit remarquer que la grève gé¬
nérale était dans certains cas d'une
pratique impossible, Vinas que la grè¬
ve détournait les ouvriers de la révo¬
lution au lieu de les y conduire ; Guil¬
laume proposa de recommander l'orga¬
nisation internationale des corps de
métier afin d'être en mesure d'entre¬
prendre un jour une grève générale,
seule grève réellement efficace pour
réaliser l'émancipation complète du
travail.
Ne pourrait-on lire dans ces réserves

et ces critiques l'aveu d'une impuis¬
sance à organiser dès maintenant le
prolétariat sur son terrain de classe,
et même, au moins chez les Italiens,
d'un manque de familiarité avec la
grève qui trahit la persistance de for¬
mes précapitalistes de l'économie ?
Malatesta ^ reconnaissait-il pas trois
ans plus tard au congrès de Bruxelles
que l'on ne pourrait en Italie obtenir
aucun résultat par le trade-unionisme,
qui ne convenait ni aux conditions
économiques de son pays ni au tem¬
pérament des ouvriers italiens ?
L'explication marxiste a sa vérité,

mais aussi ses limites, dont témoigne
le sort réservé à cette idée de la grève
générale. Car si elle peut à l'origine
traduire une expérience ouvrière, et
par suite, au dire de Marx, une situa¬
tion économique qui était celle des
pays les plus industrialisés d'alors, elle
a vécu une fois lancée indépendam¬
ment d'elles. Elle s'est conservée parmi
les militants là même où elle n'aurait
pu être réalisée, ni peut-être prendre
naissance. Les Jurassiens, ces conser¬
vateurs de l'anarchie, la gardèrent avec
tant'd'autres idées qu'ils léguèrent dix
ou vingt ans plus tard au mouvement
ouvrier en France lors de la ressur-

gence, et c'est alors qu'elle devint ce
grand mythe qui enchanta pendant
quelques années l'âme des foules à la
fin du siècle, bien qu'elle ne jaillit au¬
cunement à cette date de la réalité
économique et sociale française.
Les idées ont ainsi leur vie propre,

et ceux qui les lancent laissent une
trace dans l'histoire. Si les pays latins
demeurèrent fidèles à l'idée anarchis¬
te, ce n'est pas seulement que le tem-

re venue l'heure de la révolution. Le
11 février 1873, à la suite de l'abdica¬
tion du roi Amédée, la République
avait été proclamée. L'Internationale
n'avait pris aucune part à l'affaire. La
commission de correspondance — qui
dans la nouvelle organisation tenait
lieu de comité fédéral — invita au con¬

traire les travailleurs à s'éloigner de
toutes les farces et de tous les farceurs
de la politique bourgeoise, et à se pré¬
parer pour l'action. Bientôt, des émeu¬
tes un peu partout éclatèrent. A Bar¬
celone, le 20 juin, à la suite d'une ma¬
nifestation». populaire, la section locale
de l'Internationale, dirigée par Vinas,
s'empara de l'Hôtel de Ville et y ins¬
talla un Conseil de Salut Public. Il
y demeura ainsi plusieurs jours, mal¬
gré l'apathie de la majorité de la po¬
pulation ouvrière, persuadée qu'il était
impossible de faire la révolution, puis¬
que la République était proclamée. A
Âlcoy, la grève générale fut déclarée,
sur la proposition de la commission
fédérale espagnole qui avait son siège
dans la ville, et après une rencontre
avec la police, les ouvriers coururent
aux armes et s'emparèrent de la ville
après une bataille assez dure que di¬
rigea un membre de la Commission
de Correspondance, Albarracin. Il fal¬
lut envoyer contre eux une armée de
six mille hommes. Grenade, Séville,
Malaga, Valence, furent aussi le théâ¬
tre de troubles.
A la vérité, dans le plus grand nom¬

bre des cas, l'insurrection n'avait pas
été le fait des internationaux, mais
celui des républicains fédéraux intran¬
sigeants qui tentaient de faire la révo¬
lution « cantonaliste ». Il n'y eut guère
de tentative purement anarchiste que
dans deux ou trois villes. Ailleurs, s'ils
avaient pris part à un mouvement pro¬
prement bourgeois, les anarchistes ne
l'avaient fait que par entraînement ou
pour des raisons locales, mais au mé¬
pris de la règle de conduite qu'ils
avaient précédemment adoptée. Ce fut
pourtant contre l'Internationale et con¬
tre ses militants que la répression
s'exerça. Après le coup d'Etat du 3
janvier 1874, l'Internationale fut dis¬
soute.
C'était la seconde fois. Mais l'affaire

était plus sérieuse. Les locaux des sec¬
tions et des fédérations furent envahis,
les journaux suspendus, des militants
incarcérés de force ou exécutés. L'In¬
ternationale ne disparut pas pour au¬
tant. Elle réussit même à tenir à Ma¬
drid, en juin 1874, son Congrès annuel.
Le nombre des emprisonnés si élevé
qu'il parut alors (quelques milliers),
n'était pas non plus de tels que le
mouvement fût saigné à blanc. Seule¬
ment, il était désormais contraint à
une vie clandestine. Il continua même
à tenir chaque année des conférences
« comarcales » (régionales) et à en¬
voyer, sous des noms d'emprunt, des
délégués aux congrès internationaux
(1) ; l'anarchie, du même coup, en prit
un caractère nouveau : elle entra dans
la voie de l'action directe ; le journal
clandestin qu'elle réussit à publier
avait pour titre le* Représaille*.
Publiquement, les sections de Fin-

(2)Les Communes Libres en Israël
LEURS CARACTÈRES - LEUR VIE

(Kiboutz — Kvoutza — Mochat Ovidim)
Notre Kiboutz est bâti sur le principe :
« Chacun travaille selon ses forces et consomme selon ses

besoins. »

(m Les Juifs en Israël », A. Revontzki.
u De chacun selon ses moyens. A chacun selon ses be¬

soins. » (Principe anarchiste,)

Cette année, Israël a reçu, envisite d'étude, des camarades
Juifs d'Amérique et d'Angleterre.

De retour chez lui, voilà ce
qu'écrit Joseph Spivak, de New-York :

« En Israël, se trouvent des groupes,
« comptant des dizaines de milliers
« d'adhérents, venus là pour fonder des
« colonies, créer une vie nouvelle dans
<( ce pays sauvage et désert et qui
« n'avait qu'une qualité : l'absence de
« gouvernement central... Et la seule
« route qu'ont trouvée ces pionniers est
« celle de la libre organisation dans
« l'égalité pour tous : que personne
« n'exploite son prochain, et que cha-
« cun profite du fruit de son travail,

« Les deux formes principales de vie,
« sont : i° les Kiboutzims (communes
« libres) et 2° les Moschuviovdims (ad-
« ministrations individuelles), fondées
« sur des bases coopérativistes).

« Les kibboutzims sont des groupes
« qui travaillent ensemble, vivent dans
« les mêmes conditions et jouissent éga-
« lement du fruit de leur travail. Per-
« sonne ne touche d'argent liquide pour
« son labeur : depuis l'administrateur
« principal jusqu'au plus jeune ouvrier
« des champs ou d'ailleurs...

« Tous ont le même ravitaillement,
(( les mêmes logements, qu'il y ait abon-
« dânce ou pèntirie,

« Le Kiboutz Talchaï fut fondé en
« 1916, avec trente camarades. Actuelle-
« ment, dans ce même Kiboutz, on
« compte quatre cents adhérents et deux
(( cent-cinquante enfants, plus les pa-
« rents de ces adhérents et les élèves
« qui viennent étudier ce mode de vie
« nouveau. Les adhérents produisent
« toutes sortes de légumes et fruits, ils
« ont cent vaches, soixante-dix veaux,
« six cents moutons, trois cent-cin-
« quante poules. Ils ont aussi une pro-
« pre laiterie pour la fabrication du
« beurre, fromage et crème, ainsi que
« des ateliëbà in^Uftîp^ioiFHjlà l'fàfiri-s: ;

A côté de ce travail individuel et for¬
cément restreint, toutes lés autres acti¬
vités sont coopérativistes : machines
agricoles, silos, laiteries, grande cul¬
ture, magasins où l'on se procure tous
objets personnels, etc... La terfe est
propriété commune, même celie sur la¬
quelle ont été bâties les maisons indivi¬
duelles.
Ainsi, celui qui veut vendre sa « pro¬

priété » ne pourra en fixer le prix. Seul
le Comité administratif en décidera en
ne tenant compte que des objets et de la
maison, mais jamais de la terre.
Maisons d'enfants, clubs, salles de

réunions, bibliothèques, forment, là com¬
me dans les autres communautés, les
centres d'attraction de la vie collective.
La juxtaposition du travail individuel à

la production coopérativiste est un nou¬
vel aspect des efforts et recherches pour
perfectionner les rapports sociaux, et
également pour attirer des adhérents
qu'effraie un peu le communisme inté¬
gral régnant dans les <t kiboutzlmes ».

Dans les milieux juifs du monde en¬
tier, on s'inquiète du proche avenir du
Kiboutz à cause de la présence d'un
gouvernement. Je pênse qu'il est préma¬
turé de vouloir se prononcer. Laïicé il
y a quarante ans par sept garçons et une
fille, le mouvement Kiboutz n'a cessé de
se développer et imprime sa marque
profonde à toute la vie israélienne.
Voici quelques chiffres concernant la

progression de ce mouvement :
Création.

13 communautés, 430 adhé-4So

79 communautés. 22.100 adhé-

133 communautés, 41.300 adhê-

214 communautés, 61.600 adhé¬
rents.
Tout récemment un des plus anciens

« quent des produits'f^rugWjew- Ils ont-:T!?nniers 7~1 Hartz Feld — des kibou-
« édifié une centrale- électrique et «ons— tzims> a déclaré :
« truit un hôtel moderne pour les tra- « Nous avons aujourd'hui 374 collec-
(( vailleurs des villes qui viennent pas- tivités agricoles, basées sur la teire na-

1909
1920

rents.

1940
rents.

I94S
rents.
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« ser dans cette région leurs vacances.
« On travaille de six heures du matin

« à six heures du soir. On fait la sieste
« de une heure à trois heures.

« L'Administration est élue en Assem-
« blée générale annuelle. Chaque se-
« maine a lieu une réunion pour discu¬
ti ter toutes sortes de questions. »

On trouve en Israël une seconde for¬
me de vie collective sensiblement diffé¬
rente de celle que nous venons d'esquis¬
ser rapidement.
Ce sont les « Moschivi Ourdim ».

Au sein de ces groupes importants,
chacun reçoit une parcelle de terre dont
les produits deviennent propriété indivi¬
duelle. La vente de ces produits permet
à l'adhérent de construire sa propre
maison, ou bien d'utiliser 1e fruit de son
travail de toute autre manière. Il con¬

vient de remarquer que nul n'a le droit
d'employer un ouvrier afin que soit
écarté 1e danger' d'un retour de l'ex¬
ploitation de l'homme.

tionale et le « self-travail », sur l'achat
et la vente collectifs. »

A la suite des bouleversements mon¬
diaux dus à la guerre et au brassage
des populations européennes, un problè¬
me tragique se pose maintenant à Israël.
Des milliers et des milliers d'émi-

grants arrivent. Il faut les secourir
d'abord, les incorporer ensuite, et c'est
là que se dressent d'innombrables diffi¬
cultés.
Les nouveaux venus pénètrent dans un

monde nouveau et sont pleins de mé¬
fiance pour la vie communautaire, sur¬
tout lorsqu'ils arrivent des « démocra¬
ties populaires », d'U.R.S.S., où beau¬
coup ont connu la terreur sibérienne.
Leur confusion s'explique aisément, et
l'on comprend leur désir de reprendre
la vie individuelle au sein de la société
capitaliste. Or, le seul moyen de se re¬
faire une existence en Israël est l'agri¬
culture, et, l'expérience l'a démontré,
Sous réserve d'abandonner définitive¬
ment tous tes procédés de colonisation
Capitaliste. Les essais de ce genre ont
tous échoué.

Mais ils sont nombreux ceux qui re¬
culent devant une vie de pionnier. An¬
ciens petits propriétaires, artisans, com¬
merçants, 1e défrichement du désert, la
lutte terrible contre le sable, la soif, les
pierres, la chaleur, les découragent dès
l'abord. Les communautés agricoles
pourtant ne négligent pas les nouveaux
venus, et il ne faudrait pas croire qu'el¬
les se referment égoïstement sur elles-
mêmes. Bien âu contraire.
La réunion d'octobre de 1948 des

Kitboutzim *— 16" du genre — signale
dans son rapport que sur une région
comptant 73 communautés, 30 ont été
créées ces deux dernières années et
totalisent 28.000 habitants. Au cours de
Cette aimée un Kiboutz à lui seul a ac¬
cueilli 2.000 émigrants, et 2.0O0 en¬
fants, et 2.500 jeunes gens — garçotis et
filles — y apprennent des métiers agri¬
coles.
Ce Kiboutz, ainsi que d'autres d'ail¬

leurs, où s'applique une solidarité iden¬
tique, serait en mesure d'accueillir un
nombre plus élevé d'émigrants s'il y
avait de quoi les loger. Ici comme par¬
tout se pose le grave problème du lôge-^
ment.

« Kiboutz signifie : « self » travail,
égalité, liberté, collectivisme. Personne
ne vous force à aller dans un Kiboutz,
personne ne vous force à y rester. Ni la
haine ni l'envie n'y existent. »
Nous venons de citer le docteur Sin-

galowskv, de l'Organisation de réhabili¬
tation par le travail (O.R.T,).
Il convient Cependant de signaler que

la Communauté agricole juive d'Israël
est très nettement un produit local, fruit
d'une véritable révolution morale qui a
secoué de larges couches juives tout au
long de ces quelque 30 dernières an¬
nées.
La même expérience, selon nous, ne

pourrait être réalisée au sein d'une so¬
ciété occidentale du type capitaliste. Tout
s'y opposerait : la complexité des échan¬
ges, le climat, les mœurs viciées, tes be¬
soins artificiels, les contraintes étati¬
ques et patronales, le système concur¬
rentiel, seul élément moteur, et aussi
l'absence de cet élan vers un renouveau

qui caractérise 1e pionnier juif.
L'homme des cités modernes ne s'ac¬

coutume qu'exceptionnellement à -une
vie dépouillée, rustique, sans artifices, et
exigeant de très pénibles efforts physi¬
ques. C'est donc dans une forme organi-
sationnelle, forcément différente d'un
Kiboutz, et englobant toutes les activi¬
tés de la société, que l'Occident, après
avoir fait sa révolution, pourra réaliser
la vie libertaire. Il est, en effet, ridicule
de penser que l'organisation d'un Ki¬
boutz, ses mœurs parfois bibliques pour¬
raient être appliquées à Paris ou à Dé¬
troit !
Les activités, les climats, tes coutu¬

mes, les habitudes différents doivent dé¬
terminer une organisation sociale adé¬
quate.
Par contre, la grande leçon morale des

communautés agricoles Juives reste va¬
lable pour tout et pour tous.
A chacun selon ses besoins, de cha¬

cun selon ses forces, voilà te principe
qui a permis de transformer un désert
en verger et de réussir là où toutes les
méthodes colonialistes ont échoué.

Sans le Kiboutz, sans l'esprit de li¬
bre association, il n'y aurait pas
d'Israël. Israël serait toujours un désert.

J. MALINE.
FIN

ternationale ne pouvaient plus se ma¬
nifester que par des grèves, nécessai¬
rement limitées dans leur ampleur et
leur objet. Elles songèrent bien à re¬
courir à l'insurrection : le projet fut
sur le point d'aboutir en 1877. Mais
l'aventure, car ce ne pouvait être au¬
tre chose, n'en fut pas courue Une
seule possibilité, un seul déversoir à
cette énergie contenue, à cet élan com¬
primé : le recours à la violence indi¬
viduelle. Le Congrès clandestin tenu
à Madrid en juin 1874 reconnut com¬
me un devoir l'exercice des représail¬
les, et le Manifeste aux Travailleurs
qu'il publia déclarait ; « Dès ce jour,
et jusqu'à ce que nos droits soient re¬
connus ou que la révolution sociale ait
triomphé, tout exploiteur, tout oisif vi¬
vant de la Vente, tout capitaliste para¬
site et jouisseur qui, confiant dans l'im¬
punité, que lui promet l'Etat, aura*
commis envers nous une offense grave
ou aura violé nos droits, tombera sous

les coups d'un bras invisible, et ses
propriétés seront livrées au feu afin
que notre justice ne s'accomplisse pas
au profit des héritiers légaux »,

Quelle nouveauté de ton et de doc¬
trine ! Dans l'Internationale, jus¬
qu'alors, on n'avait pas songé à de
telles violences. Même celles que pré¬
conisait Bakounine n'avaient pas ce
caractère personnel, ni cette sorte de
froideur cynique du terroriste capable
d'ironiser sur la mort qu'il donne ou
l'incendie qu'il allume. Et Proudhon
n'avait songé qu'au temps de sa jeu¬
nesse et sans s'y arrêter à faire re¬
naître les tribunaux secrets de la Sain-
te-Vehme, dont on croirait voir l'idée
réapparaître ici. C'est l'événement qui
fait naître ce besoin de vengeance, ce
recours à la loi du talion. Il a précipitéainsi l'anarchie dans une voie qui la
conduira aux attentats retentissants de
la fin du siècle.

(1) Toutefois le hultème Congrès de l'In¬
ternationale aurait dû se tenir & Barcelone
en septembre 1875. Il tut remis à l'année
suivante ; à Berne.

SERVICE DE LIBRAIRIE
CHANSONS - POESIES

R. Asso : Chansons sans musique,
150 fr. (180 fr.). — Traductions de A.
Robin : Poèmes hongrois d'Acfy, 50 fr.
(65 fr.) ; Poèmes russes de Boris Pas¬
ternak, 50 fr. (60 fr.). — Léo Campion :
Le Petit Campion (Lexique de bons
mots), 100 fr. (115 fr.). — G. Olivan (en
espagnol) : Le Romancero de la Liber-
tad, 90 fr. (105 fr.). — A. Gorion : Cris
de Révolte, 45 fr, (60 fr.). — Marcel
Riontord : Un Jour viendra, 135 fr.
(150 fr.), — Jacques Prévert et André
Verdet : Histoires, 300 fr. (330 fr.).

RELIGION
ET CLERICALISME

Jean Jaurès : L'Eglise et la Laïcité,
40 fr, (50 fr.). —• j. Cottereau : Le Com¬
plot clérical, 40 fr. (50 fr.) ; L'Eglise.a-
t-elle collaboré ? 40 fr. (50 fr.) ; L'Eglise
et Pétain, 120 fr. (150 fr.); La Gté sans
Dieu, 75 fr. (105 fr.). — S. Faure : Les
Douze Preuves de l'Inexistence de Dieu,
10 fr. (20 fr.) ; La Fausse Rédemption,
10 fr. (20 fr.) ; Le Dieu que je nie et
combats, 4 fr. (9 fr.) ; L'Imposture reli-

Êieuse, 230 fr. (260 fr.) ; Les Crimes de•ieu, 20 fr. (30 fr.) ; L'Eglise a menti,
50 fr. (80 fr,) ; La Naissance et la Mort
des Dieux, 50 fr. (80 fr.). — V. Hugo :
Le Christ au Vatican, 12 fr. (17 fr.) ; lia
vendent Jésus-Christ, 25 fr. (35 fr.). —Han Rytiet : L'Eglise devant ses juges,
150 fr. (180 fr.) ; Les Laideurs de la Re¬
ligion, 25 fr. (35 fr.) ; La C-uauté de
l'Eglise, 25 fr. (35 fr.). — Mussolini :
L'Homme et la Divinité, 30 fr. (45 fr.).
— A. Lorulot : Les Jésuites, 30 fr.
(40 ft.); L'Eglise contré les Travailleurs,
30 fr. (45 fr.); L'Eglise et la Limitation
des Naissances, 50 fr. (80 fr.) ; Les Se¬
crets des Jésuites, 30 fr. (45 fr.) ; Lour¬
des, 20 fr. (30 fr.) ; Les Crimes de l'In¬
quisition, 30 fr. (45 fr.) ; L'Eglise et la
Guerre, 100 fr. (130 fr.) ; L Eglise et
l'Amour, 100 fr, (130 fr.); La Bible Co¬
mique, 200 fr. (245 fr.) ; La Vie Comique
de Jésus, 200 fr. (245 fr.) ; Histoire aes
Papes, 200 fr. (245 fr.) ; La Vérité sur
la Salette, 25 fr. (35 fr.) ; Un Moi* chez
le* Curés, 150 Ir. (180 fr.) t Pour 00

Contre la Franc-Maçonnerie, 50 Ir. (65
fr.) ; La Libre Pensée au Micro, 60 fr.
(90 fr.) ; La Vérité sur la < Vierge do
Boulogne ». 12 fr. (17 fr.). — Abecassis:
La Honte des Siècles, 150 fr. (180 fr.). —
V. Vergnaud : Histoire sincère des Re¬
ligions, !50 fr. (180 fr.). — L. Praterreto :
Les Progrès du Cléricalisme, 20 fr.
(30 fr. ) ; Sottises et Erreur* du Caté¬
chisme, 40 fr. (55 fr.). — Deur Zelten :
La Tyrannie Cléricale, 20 fr. (30 fr.). —
E. Herriet : La Vie de Michel Servet,
20 fr. (30 fr.). — C. W. Foote : Histoire
des Vierges Mères, 50 fr. (65 fr.). —I
P. Langevin : La libre pensée et la
Science, 15 fr. (25 fr.). — Moutier-Rous-
set : Le Christ a-t-il existé, 60 fr. (90 fr.).
—- A. Fica : La question juive, 20 fr.
(30 fr.). — Lesigne : L'irréligion de la
Science, 165 fr. (196 fr.), — Abbé Rasi-
bus : Les Aventures d'un Auvergnat et
d'un Parisien à Lourdes, 200 fr. (230 fr.).
— D. Diderot : La Religieuse, 150 fr.
(196_ fr.). — P.J. Proudhon : Le Chris¬
tianisme et l'Eglise, 30 fr. (45 fr.) ; Dieu
c'est le Mal, 20 fr. (30 fr.). — Voltaire :
Ecrasons l'Infâme, 100 fr. (130 fia). —
XX. : Les Livres secrets des Confesseurs,
250 fr. (295 fr.). — M. Boll ; Pourquoi y
a-t-il encore des croyants, 15 fr. (25 fr.).
— Deur Spehl : La Création, 60 fr.
(90 fr.) ; Lourdes et te suggestion, 60 fr.(90 fr.). — Abbé Turmel : La Bible
expliquée, 100 fr. (130 fr.); Le Suaire de
Turin, 60 fr. (90 fr.) ; Les Religions,
100 fr. (130 fr.) .— J. Marestan : L'Im-
pudicité religieuse, 100 fr. (130 fr.). —
Abbé J. Claraz : La Faillite des Reli¬
gions, 150 fr. (180 fr.). — Cetremoy :
Religion et Sexualisme, 125 fr. (155 fr.).
— Chantilly ; Lettres d'Amour d'une
Religieuse, 100 fr. (130 fr.). — J. Bossu :
Histoire des Borghia, 100 fr. (130 fr.) ;
L'Eglise et la Sorcellerie, 45 fr. (75 fr.);
Le Christ légendaire n'a jamais existé,
10 fr. (20 fr.); Petite histoire de la Libre
Pensée en 1848, 25 fr (35 fr.).
Prière d'ajouter 25 fr. 51 vous désirez

que votre envoi Soit recommandé. Nous
ne répondrons pas des pertes postales, si
le colis n'est pas recommandé. Tous les
envois de fonds doivent parvenir à ]OU-

p-

> *



1A CRÈVE CÉNÉRAIE
DU 25 NOVEMBRE

g PRES son entrevue du mardi 15 novembre avec Georges Bidault, pré-
yl sident du Conseil et leader M.R.P., Force Ouvrière décidait enC.C.N. une grève générale de 24 heures pour le 25 novembre. Elle

lançait immédiatement un appel à la C.F.T.C., à la C.G.T. et à
la Fédération nationale des Syndicats autonomes pour que cette grève du 25
soit un succès. La C.F.T.C., par la voix de Bouladoux, répondit sans répon¬
dre qu'elle préférait les négociations à la bataille, Bidault lui paraissant plus
sûr — et pour cause — que Queuille (1). La C.G.C. se prononça contre. Les
Autonomes, eux, n'ayant pas consulté leurs syndicats, réservèrent leur réponse
jusqu'au lundi 21.

Quant à la C.G.T., réticente au départ et non pressentie, elle devait se
prononcer résolument POUR, le 17.

Les mots d'ordre sont connus de tous : indemnité provisionnelle de 3.000
francs pour tous et chaque mois ; minimum vital garanti dans le cadre des
conventions collectives nationales, paiement aux fonctionnaires des tranches de
reclassement promises, liberté des salaires, rétablissement (?) de la hiérarchie,
supression des zones. La C.G.T. se prononce contre l'arbitrage obligatoire.
La F.O. n'en souffle mot. Nous verrons combien la position des Autonomes et
du Conseil national d'Unification syndicaliste diffère de celle des centrales-
officielles.

En réalité, cette grève est à 100 % politique. Les ministres socialistes au

gouvernement se trouvant en mauvaise posture, la S.F.I.O. a fait jouer le
« signe » et F.O. s'est brusquement déterminée à lancer l'ordre de débrayage
alors que ses sections du Nord l'exigeaient en vain depuis bientôt trois mois.
De son côté, la C.G.T., heureuse de trouver enfin l'occasion d'éprouver sa
nouvelle tactique d'imité d'action à tout prix, va faire donner « l'appareil »
dans son entier pour tenter de démontrer qu'on ne peut rien sans l'assentiment
des masses conduites par le P.C.F. et le programme de celui-ci.

Or, le programme élaboré est vague, ou nocif pour le prolétariat dans
ses précisions. D'abord, la durée de cette grève, limitée à 24 heures, qui 'isque
de rendre impopulaire tout mouvement futur. En 24 heures on ne peut maté¬
riellement pas.INSTALLER la grève. Certaines sections, certains syndicats,
certaines fédérations débrayeront, mais pas toutes, et surtout pas l'ensemble des
syndiqués dans chacune d'entre elles. Parce que les syndiqués ne seront pas
prévenus ou parce qu'ils estimeront que ces 24 heures d' a avertissement »
n'auront pour unique résultat que de leur faire perdre une journée de salaire.
*Nous en connaissons même qui nous ont déclaré ne pas vouloir obéir aux ordres
des bureaucrates syndicaux tant que la base n'aura pas été consultée démo¬
cratiquement sur l'action à entreprendre et sur le contenu du programme reven¬
dicatif à présenter aux employeurs. Beaucoup enfin n'ont plus aucune confiance
dans les directions actuelles et s'inquiètent de l'attitude que prendront les non-
syndiqués, groupant plus de 50 % des salariés.

Le programme est vague.
Indemnité provisionnelle égale pour tous et chaque mois ? Bien sûr. Mais

nous voudrions que cette a indemnité » entre dans le salaire, ce qui revalori¬
serait celui-ci d'autant. Nous voudrions aussi que cette a indemnité » ne soit
pas de 3.000 francs mais de 7.000 francs. 3.000 francs ne représentent rien.
7.000 francs représentent approximativement une remise en place du pouvoir
d'achat du manœuvre parisien par rapport à ce dont pouvait disposer celui-ci
en 1944.

Que contiendront ces « fameuses » conventions collectives nationales ?
Rien que l'arbitrage obligatoire que l'on avance comme certain suffirait à nous
les faire rejeter.

Qu'eniend-on par salaire minimum Vital garanti ? Et les vieux ? Et les
chômeras partiels et totaux ?

Toutes les centrales, en tout cas, sont d'accord sta m point : la revalo¬
risation de la hiérarchie, qui par l'intégration des 10 et 7 francs horaires gou¬
vernementaux, qui par une revalorisation du point hiérarchique, qui par un
fractionnement encore plus étendu des catégories professionnelles. Ce qui a
pour résultat de détruire toute unité revendicative, tout action de classe, toute
NOTION de classe.

Le programme mis en avant par les chantres de la grève générale nationale
du 25 novembre est donc loin d'être le moteur de l'action. Il est trop imprécis
et éveille trop de craintes pour servir de plate-forme de combat utile. C'est ce
qu'ont déclaré les Autonomes de la F.N.S.A. et le Cartel national provisoire
d'Unification syndicaliste. Eux, comme la C.N.T., seront dans le mouvement.
Ce n'est pas leur habitude de faire les Jaunes. Mais ils y « participeront » en
développant partout leur programme spécifique, en dénonçant cette grève
comme étant politique, donc inopérante et dangereuse, en tentant de la trans¬
former en un véritable mouvement ouvrier conduit par les hommes choisis par
la base.

Nous proposons aux grévistes du 25 novembre d'adopter en particulier le
mot d'ordre de la Conférence nationale du Comité national d'Unification syn¬
dicaliste : « Le triomphe {des revendications) impliquera l'utilisation de toutes
les formes d'action directe, en particulier la grève générale à fin gestionnaire,
c'est-à-dire la grève expropriatrice et la remise en route des usines et des ser¬
vices par les ouvriers eux-mêmes travaillant pour la collectivité ». Que les
cheminots, les traminots, les employés du Métro continuent leur travail, qu'ils
transportent les Voyageurs MAIS GRATUITEMENT, aue les mineurs des¬
cendent dans la mine et QU'ILS DISTRIBUENT .LE FRUIT DE LEUR
TRAVAIL DANS LES CORONS, que les infirmiers continuent à soigner
MAIS GRATUITEMENT, sans exiger de papiers, sans tenir compte des
règlements administratifs, etc.

Sous cet angle, la grève de 24 heures, qui ne sera ni générale ni natio¬
nale, peut servir aux •< minoritaires » et aux « non-officiels » à regrouper les
vrais syndicalistes, à orienter l'action des ouvriers vers la phase révolutionnaire
du syndicalisme et à faire comprendre au prolétariat. « de manœuvre » où sont
la vérité et les défenseurs authentiques des exploités. j GERARD

(1) Le dimanche 20, le C.C.N. de la C.F.T.C. devait rejeter officielle¬
ment la grève du 25.

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers :-s La terre aux paysans

Syndicalisme peut-être
mais anarchisme d'abord

Répétons que le syndiqué ne considè¬
re son organisation que comme une mai¬
son d'assurances contre le renvoi, les
abus patronaux. Il entend que le syndi¬
cat le défende, en justice, devant les
prud'hommes, ou directement devant
son employeur. Il ne lui demande pas
de tout chambarder, mais seulement
d'améliorer sa situation dans le moment
présent, et non pas dans l'avenir. Il
veut d'abord jouir de la vie, il est pres¬
sé d'en profiter. Il veut vivre « comme
tout le monde ». C'est son leit-motiv.
Sous-entendu qu'il désigne ainsi ceux
qui vivent « bien ». Quanf à ceux qui
viendront après lui : « Ils feront comme
moi », dit-il. Travailler à sa libération
prochaine ? Il n'y croit plus. On l'a trop
berné.

Ce n'est pas seulement la faute des
politiciens ou réformistes. Les révolution¬
naires, avec leurs petites questions de
personnes, leur vanité — qui furent de
tous les temps — cherchant à satisfai¬
re leur besoin de paraître, refusant de
se mettre d'accord pour l'action com¬
mune, l'ont écœuré. « lis ont de bon¬
nes idées, dit-il, mais en fin de compte,
ils sont comme les autres, ils cherchent
un titre ».

A choisir entre les organisations for¬
tes, même appuyées par des partis, mais
ayant les moyens de le défendre, et les
groupements squelettiques, où les révo¬
lutionnaires ne cessent de se chamail¬
ler en une solide rhétorique dont il ne
comprend pas un traître mot, il préfère
les premiers. Car la faiblesse numérique
des seconds et leurs continuelles mésen¬
tentes lui indiquent qu'il n'en tirera
rien. Or, il entend que sa cotisation,
pour modeste qu'elle soit, ait une équi-

a
N nous a reproché d'avoir écrit que le syndicalisme n'était
plus révolutionnaire, comme s'il s'agissait d'une profes¬
sion de foi, alors que nous ne faisions que dénoncer un

^ état de fait, qui crève les yeux.

valence. Il entend que le syndicalisme
reste le syndicalisme.

De tous temps, les révolutionnaires
ont cherché à se regrouper pour lutter
contre cette désertion. Leur sectarisme,
plus ou moins sincère, a toujours rompu
les ponts, chacun cherchant à Croquer
l'autre. Le tout, au nom de la lutte
contre la misère, des sacro-saints prin¬
cipes et du bataclan dont on nous gar-

pas senti. Ils se Sont réfugiés dans les
syndicats spécifiquement révolutionnai¬
res où ils retrouvaient l'atmosphère qui
leur est chère. Ils éprouvaient ainsi une
intense satisfaction intérieure, ergotant
entre copains convaincus, sur des ques¬
tions de détail, sans s'apercevoir qu'ils
se coupaient des prolos non avertis, qui
sont la majorité. Ils perdaient l'audien¬
ce, non pas de ce qu'on appelle la mas-

par FERNAND ROBERT
garise depuis des années, où la rodo¬
montade va de pair avec l'impuissance.
Total : le réformisme mène la dan¬

se et le patronat redresse la tête.
On aura du mal à nous faire croire

que les révolutionnaires, à .quelque éco¬
le qu'ils appartiennent, ne peuvent
trouver un terrain commun sur le plan
syndical. Les plus intransigeants en sont
aujourd'hui à découvrir des vertus aux
comités mixtes et à la hiérarchie. Et ce
sont justement ceux qui s'opposent le
plus au regroupement.

Le syndicalisme, c'est le mouvement.
C'est ce qui le mène à l'opportunisme.
Mais c'est précisément ce qui le diffé¬
rencie des partis politiques, ou sectes
philosophiques, qui peuvent se permet¬
tre de stagner pendant des périodes plus
ou moins longues, sans perdre leurs for-
Ces.

La plupart des anarchistes ne l'ont

se — elle ne vaut pas tellement qu'on
s'y arrête — mais des travailleurs d'in¬
telligence moyenne qui ne demandent
qu'à être guidés dans leurs efforts, et
sympathisent aux idées avancées, sans
pour cela en comprendre toutes les sub¬
tilités. En fin de compte, le syndicat de¬
vient, pour eux, un second terrain de
discussions anarchistes.

Là est le danger. Perdant de vue le
travail syndical, les anarchistes se divi¬
sent sur des questions de tactique, les
uns voulant rester sur le plan syndical
et séparant nettement l'action di la fi¬
nalité, les autres ne parvenant pas à se
défaire pour quelques heures de leur for¬
mation et de leurs désirs révolutionnai¬
res.

Nous disons qu'il est temps de ne
plus confondre anarchisme et syndicalis¬
me. Les libertaires ont leur place dans
n'importe quelle centrale, suivant leur

PROGRAMME REVENDICATIF
DU COiTÉ NATIONAL PROVISOIRE D'UNIFICATION SYNDICALISTE

L
E Comité national provisoire d'uni¬
fication syndicaliste réuni les 12 et
13 novembre 1949, réaffirme les
points essentiels du programme

adopté à la conférence nationale des 20
et 21 novembre 1948, programme dont
l'urgefice n'a pu qu'être soulignée par
l'expérience de l'année écoulée.
Le tableau de revendications énoncées

ci-dessous ne prétend pas être complet
mais vise simplement à souligner quel-
aues-unes des préoccupations actuelles
des travailleurs.
Le Comité national provisoire d'unifi¬

cation syndicaliste se déclare :
10 Contre Vofjensive gouvernementale

vis-à-vis des salaires, c est-à-dire :
Contre l'accélération du rendement

sous couvert d'accroissement de la pro¬
ductivité ;
Pour la défense des libertés syndica¬

les ;
Pour la suppression des impôts sur le

revenu provenant des salaires.
2° Pour l'élévation du pouvoir d'achat

des travailleurs, c'est-à-dire :
Pour une revalorisation générale des sa¬

laires sur la base, comme première
étape, des salaires de 1938, ce qui aura
pour effet, en/ relevant les bas salaires, de
ramener l'échelle hiérarchique à ce qu'el¬
le était à cette époque ;
Pour des salaires minima garantis aux

vieux travailleurs, malades, étudiants,
etc. ;
Pour l'échelle mobile (à appliquer au¬

tomatiquement lorsque le coût de la vie
augmentera, sans possibilité de diminu¬
tion si le coût de la vie venait à dimi¬
nuer et sous le contrôle des organisations
syndicales) ;
Pour la suppression du travail au ren¬

dement, sous toutes ses formes ;
Pour l'abolition immédiate des zones

de salaires ;
Pour des conventions collectives natio¬

nales librement discutées entre ouvriers
et employeurs. Ces conventions ne pour¬
ront offrir toute garantie aux travailleurs
que lorsque ceux-ci seront suffisamment
forts pour les faire prévaloir sur tout le
territoire français.
3° Pour la lutte contre le chômage

par :
Le retour aux 40 heures sans diminu¬

tion de salaires ;
La suppression des heures supplémen¬

taires ;
L'octroi du salaire minimum vital ga¬

ranti aux chômeurs ;
La création d'un fonds national de chô¬

mage alimenté par les caisses patrona¬
les et contrôlé par les comités de chô¬
meurs et les syndicats ;
La mise en route de grands travaux

d'utilité publique au financement des¬
quels pourraient être affectés la totalitédes crédits militaires.
3° Contre la réquisition de la main-

d'œuvre en chômage.
4° Contre Vingérence de l'Etat, c'est-à-

dire :

LA PRODUCTIVITÉ : contrainte accrue
IES récentes décisions prises enConseil des Ministres témoi¬

gnent d'une volonté non équivo¬
que de maintenir les salaires à

leur niveau actuel. Nous ne nous at¬
tarderons pas ici sur les diverses mo¬
dalités caractérisant la nouvelle poli¬
tique en ces matières. Nous noterons
simplement qu'en fait la a libre dis¬
cussion » des salaires s'entoure
d'un tel luxe de précautions — ac¬
cord préalable du ministre intéressé
et interdits divers — qu'en réalité
rien n'est changé. Et on jugera de
la <i bonne volonté » gouvernemen¬
tale en apprenant que le salaire mi¬
nimum, obligatoirement garanti, se
situera entre 10 et ri.ooo francs.

Au moment où l'on ne parle que
libre-échangisme; intégration euro¬
péenne, au moment où nos gouver¬
nants viennent de « libérer » une sé¬
rie de produits alimentaires, c'est-à-
dire de n'autoriser et l'importation et
l'exportation qu'avec un minimum de
contrôle, on ne pouvait admettre la
hausse massive des salaires qu'au¬
rait pu provoquer la libprté totale de
discussion entre patrons et salariés.
Et dans son communiqué, le gouver¬
nement nous le fait savoir officielle¬
ment : il est décidé à maintenir le
rapport actuel prix-salaires.
Il est bien, évident qu'une hausse

massive des salaires, c'est-à-dire leur
rajustement aux possibilités de pro¬
duction ne peut plus rien résoudre.
Nous assisterions à une hausse
parallèle des prix et tout serait à re¬

commencer. Les causes de cette fata¬
lité se retrouvent surtout dans l'in¬
gérence étatique. N'oublions pas
qu'en moyenne l'impôt grève les
prix d'environ 38 à 40 %, que les
charges sociales augmentent les sa¬
laires de 40 % et que le patronat pe
tit et grand, rapace et stupidement
accroché aux bénéfices immédiats, in¬
capable de voir loin et grand, se re¬
fuse à accepter la. moindre diminu¬
tion de ses bénéfices. En plus, l'infla¬
tion permanente pèse encore sur les
prix et tout effort de baisse, de stabi¬
lisation ou d'augmentation du pou¬
voir d'achat s'avère — sur le marché
français — voué à l'échec.

Pour une production égale, et en
certains secteurs, supérieure à celle de
193S, le pouvoir d'achat des travail¬
leurs est inférieur à 50 % — au
moins à celui de la même année.
Dans ces conditions, il est clair que
la stagnation d'abord, le chômage en¬
suite et le paupérisme pour terminer
puissent être prévus et avec toutes
les conséquences politiques qu'un tel
état de choses provoque immanqua¬
blement. Il faut donc que la produc¬
tion française trouve, coûte que coûte,
des débouchés, le marché intérieur
étant « saturé » artificiellement à
cause du bas niveau des salaires.

Mais là, se dresse un nouvèl obs¬
tacle : le prix de revient. Trop élevé
pour de nombreuses raisons, que l'on
11e peut examiner dans le cadre d'un
article, il est un handicap des plus

graves
naux.

sur les marchés internatio-

Depuis quelque temps et avec un
ensemble parfait, la presse — aussi
bien en France que dans les pays
anglo-saxons — axe ses études et cri¬
tiques économiques sur la producti¬
vité. Qu'est-ce à dire ? Et que se ca-
che-t-il derrière ce vocable . Pour¬
quoi donne-t-on à ce terme une im¬
portance au moins égale à celui de :
production qui dès la Libération était
sur toutes les lèvres ?

Qui dit productivité, s'adresse non
à l'ensemble, mais au particulier, à
l'ouvrier et au patron. Qui dit pro¬
ductivité dit : « Ce que tu produis
en une heure, il faut maintenant' le
produire en quarante-cinq minutes. »
Et c'est bien pour quelque chose

que le gouvernement a prévu, dans
sa nouvelle réglementation des salai¬
res, qu'il faudra, non seulement
tenir compte de la hausse des prix,
mais aussi de la -productivité.
On tente ainsi de subordonner toute

augmentation du pouvoir d'achat non
pas tant à une augmentation en quan¬
tité de la production, mais à une ré¬
duction du prix de revient. Des tra¬
vailleurs sélectionnés parmi ceux phy-v ^ ^ ^

siquement aptes à soutenir des cadenï . D,1"5'' ^uc,1 1
. 1 1 .- „ . , • stade actuel ou

ces excessives et relativement bien
payés, un outillage perfectionné,
voilà en effet les seuls moyens d'aug¬
menter le pouvoir d'achat et en
même temps de diminuer les prix de
revient.

Sur le plan social, ce système gé¬
néralisé aurait de profondes réper¬
cussion. D'abord se formerait une
nouvelle caste, celle des ouvriers
hautement qualifiés, jouissant d'avan¬
tages spéciaux, du genre staka-
novistes, et ayant tendance à se dé¬
tacher de la masse. D'autre part, une
quantité de petits industriels et arti¬
sans; n'ayant plus la possibilité finan¬
cière de suivre le mouvement, re¬
tourneraient à l'usine. Et si la mo¬
dernisation de l'outillage était poussé
sérieusement et partout, un chômage
massif ne tarderait pas à apparaître.
Cette sélection arbitraire, rejetant

de la production les plus faibles et
les vouant ainsi à la misère est d'ores
et déjà inscrite dans les tendances
économiques actuelles aussi bien en
Europe dont nous parlerons prochai¬
nement, qu'aux U.S.A.
Certes, nous n'en sommes pas en¬

core là. La lutte pour les débouchés
ne fait que s'amorcer. Elle se distin¬
gue en France, par la volonté de
maintenir de bas salaires et d'éviter
par tous les moyens' qu'une nouvelle
glissade du franc risque de remettre
en question toutes les' promesses qui
ont été faites au' château de la
Muette.

Ainsi, que la production reste au
qu'elle s'élève en

qualité, que les coûts de revient dimi¬
nuent, et les: classes' laborieuses
n?auront rien gagné, sinon une sujé¬
tion renforcée.'

Jean CLARI.

Contre l'arbitrage obligatoire ;
Pour le respect du droit de grève sans

limitation ni restriction ;
En ce cui concerne les fonctionnai¬

res :

Pour la suppression du statut de la
fonction publique dont certaines clauses
apportent une nette régression dang les
droits accordés aux agents des services
publics ;
Pour la suppression totale de l'âuxilia-

riat dans la fonction publique par la ti-
titularisation des auxiliaires.

5° Pour la démocratie syndicale à tous
les stades de l'organisation ou des orga¬
nisations ouvrières et particulièrement
dans les discussions à la base ; pour
''abolition de la législation actuelle en
ce qui concerne la désignation des délé¬
gués par les organisations syndicales,
chaque salarié ayant le droit de préten¬
dre à être délégué s'il rassemble la ma¬
jorité des voix de son collège — ceux-ci
pouvant à tout moment le révoquer — et
pas seuleynent s'il fait partie d'une or¬
ganisation syndicale dite représentative.
6° Pour l'unité d'action des travailleurs

étant entendu que cette unité ne saurait
être seulement celle des sommets, les¬
quels prétendent vouloir l'unité alors
que leurs mots d'ordre, leurs program¬
mes et leur comportement antidémocra¬
tiques ne font que diviser plus sûre¬
ment les travailleurs et apporter des di¬
visions étrangères voire opposées à leurs
leurs véritables intérêts.
7° Pour la paix entre tes peuples par

la lutte contre tous les impérialismes
fauteurs de guerre et de misère ;
Le respect des peuples à disposer

d'eux-mêmes;
Le retour à l'internationalisme prolé¬

tarien ;
L'abolition de8 frontières ;
La lutte cohtre l'exploitation de l'hom¬

me par l'homme.
Sans doute ne suffit-il pas d'énumérer

ces diverses revendications pour les voir
aboutir. La Conférence * déclare que
leur triomphe impliquera l'utilisation de
toutes les formes d'action directe, en
particulier ta grève générale à fin gestion¬
naire, c'est-à-dire la grève expropria¬
trice et 1a remise en route des usines et
services par les ouvriers eux-mêmes tra¬
vaillant pour 1a collectivité.
Il est évident que les luttes à mener

ne pourront être entreprises avec quel¬
que chance de succès tant que l'indis¬
pensable redressement du mouvement

Syndical n'aura pas modifié le rapporte forces existant entre les travailleurs
d'une part et d'autre part les différents
exploiteurs qui vivent du capitalisme et
gravitent autour de son soutien, l'Etat.
En conséquence, la recherche des voies

et des moyens de ce redressement de¬
meure le principal objectif des représen¬
tants d'organisations rassemblég à cette
conférence et unis dans le commun désir
de débarrasser le syndicalisme de tout
ce qui l'a conduit dans l'impasse où il
se trouve.
Le Comité national provisoire d'unifi¬

cation syndicale s'adresse aux syndiqués
de toutes les centrales ainsi qu'aux inor¬
ganisés et leur dit :

« Çe programme correspond à vos as¬
pirations, discutez-en dans vos ateliers,
dans vos entreprises, dans vos bureaux
et vo3 syndicats ; formez vos Cartels
d'unification syndicaliste sur ces bases ».

Cette motioii générale n'exclut pas le
soutien des revendications locales par le
Comité. Le Cartel national a prouvé et
le Comité national aura à nouveau l'oc¬
casion de prouver qu'il est toujours aux
côté3 des ouvriers engagés dans la lutte.

Paris, le 13 novembre 1949.

tempérament, et non pas seulement chex
les syndicalistes « révolutionnaires ».
Leurs efforts doivent tendre à lancer les
mots d'ordre anarchistes partout à la
fois, et principalement là où ils sont to¬
talement inconnus. A défaut d'un orga¬
nisme de coordination auquel on pour¬
rait peut-être penser, le « Lib » peut
être un moyen de liaison provisoire. Le
syndicalisme ne sera révolutionnaire que
dans la mesure où l'anarchisme gagnera
du terrain dans l'opinion publique. D'au¬
tres font dit avant nous. La première
obligation est donc de développer l'esprit
libertaire. Si une centrale syndicale réus¬
sit à regrouper autant de monde que la
C. C. T. en 1945, alors oui, nous de¬
vrons y être tous, et nous sentir les
coudes. Nous n'en sommes pas encore
là...

De 1860 à 1910 (environ), le syn¬
dicalisme était le refuge des anarchis¬
tes. Mais c'est peut-être que n'existait
pas de véritable organisation libertaire.
Il n'en va plus de même aujourd'hui.

Les travailleurs ont chacun leur con¬

ception de la transformation sociale. Ils
la voient à travers les partis ou mouve¬
ments spécifiquement politiques : com¬
muniste, socialiste, trotskyste, fédération
anarchiste, etc. Non par le syndicat.
C'est une des raisons de leur indiffé¬
rence. Ils sentent' confusément que le
syndicalisme n'est pas une fin. On peut
bien leur répéter le contraire : ils ne le
veulent pas, ils ne le croient pas, parce
que la lutte journalière leur prouve le
Contraire, par les compromissions, con¬
cessions et capitulations qu'elle entraî¬
ne. S'ils rejoignent les partis, c'est que
chacun d'eux leur offre des solutions
D'AVENIR. Pour l'immédiat, ils se ser¬
vent du syndicalisme. Le mal, c'est que
les politiciens s'en servent également, et
que nos divisions nous laissent sans for¬
ce en face d'eux.

Une seule preuve de cet état d'esprit:
En 48, à Château-du-Loir, réunion syn¬
dicale, avec des orateurs de la C. N. T.:
quarante auditeurs à peine. En 1949,
dans la même ville,, même salle, mêmes
orateurs, réunion organisée par la Fédé¬
ration Anarchiste : quatre cents person¬
nes, dont moitié communistes. Et tant
d'autres exemples.

Le syndicalisme peut être une belle
école de militantisme pour les révolu¬
tionnaires, un large terrain d'expansion.
A condition qu'ils se défassent de cette
crainte du concurrent qui n'est qu'une
preuve de faiblessa. A condition qu'ils
sachent se cantonner dans leurs possibi¬
lités. Il est imprudent de forcer ses
capacités.

Les anarchistes doivent être à l'avant-
garde du regroupement syndical qui pa¬
raît se dessiner, à travers maintes diffi¬
cultés. Il faut qu'ils sachent être à la
hauteur des autres, qui ont su abandon¬
ner leur sectarisme. Nous n'avons pas le
droit de faire passer nos petites idées/
personnelles avant la misère ouvrière.
Nous n'avons pas le droit d'être les der¬
niers. Si nous avons fait notre propre
révolution, donnons-en la preuve. N'at¬
tendons pas qu'elle nous soit apportée
par ceux que nous critiquons.

Dans les syndicats, les libertaires doi¬
vent faire du syndicalisme. Pas à la sau¬
ce de Caulle, s'entend.
C'est en ce sens que les cheminots

révolutionnaires se sont regroupés au
cartel d'unification syndicaliste. Volon¬
tairement, ils abandonnent ce qui les
sépare. Il y a là des socialistes, des com¬
munistes, des trotskystes, des anarchis¬
tes, des sans-parti, appartenant aux di¬
verses centrales. Ils ne se craignent pas,
ils ne cherchent pas à s'entre-dévorer.
Ils sont animés du désir de vaincre l'en¬
nemi commun, d'apporter un peu do
mieux dans la vie des cheminots, de je¬
ter bas le régime du knout. Ils « font »
du syndicalisme quand ils se rencontrent,
chacun avec ses points de vue particu¬
liers. Dans la rue, ils redeviennent eux-
mêmes. Ils ont les pieds sur la terre et
ne demandent au syndicalisme que ce
qu'il peut donner.

Le cartel leur a donc été utile, qui
leur a permis de se connaître.

Le proche avenir dira ce qu'il faut es¬
pérer de ces amitiés loyales, nouées dans
le combat.

Si vraiment il y a tant de bonnes vo¬
lontés parmi les minorités et les non-
syndiqués, ce leur est une occasion d'en
faire la démonstration. Le cartel d'uni¬
fication syndicaliste du rail est ouvert
à tous les esprits honnêtes.

Nous verrons bientôt s'ils sont nom¬

breux.

OU VA L'ARGENT DES SYNDIQUÉS
L'Union départementale C. C. T.

des Syndicats du Doubs a dû « se
passer des services » du camarade
Bach, secrétaire-trésorier de l'Union
locale C. C. T. de Besançon, pour
« administration mauvaise », absen¬
ce de contrôle financier, indications
fausses données sur l'état moral et
financier actuel du syndicat des hor¬
logers dont 11 était le secrétaire ».

Ils ne vont pas mal, les militants
communistes « irréprochables ».

LYNX.
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